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+ Alu, Monſieur , les Obſervations de 
M Þabbe de Mably , ſur les diferentes conſti- 
tutions des Etats. Unis de P Amerique , & vous 
remercie de la complaiſance que vous aves 
eue de envoyer cet ouvrage. Il ma ruppelli 


le texte meme de ces conflitutions ,” & ma en- 


gags d les relire Pune maniere plus rflechie. 


Je vous avouerai franchement que ni Pune ui 


Pautre. de ces productions ne wont -ſatisfait. 
La premiere ma ſemble celle d'un homme di 


cabinet, plus attache d developper ſon'uncien 


Hteme ,,qu'a en concevoir un nouveau d apres 
tes circonftances ; ai cru voir dans la Je-. 
conde les reveries dune perſonne arrachee 
 Fout-d-coup au Sommeil,, & dont les yeux d 
moitie ouverts ne ets eee Jak ay tes 
nn eloignes. OE OL e 


u me dernandiint ma 1 0 en 
vous waves impoſe, Monſieur , Pobligation 
de vous la dire. "Elle eſt 'conterine"dans les 
TI" gue pants de Koo] 


- ff 
— 


* 4 * 

Joints, &-fouprage. de M. de Mably; poſh ; 
 Cfnire que vous y.trouveres des Preuves Juf- | 
fiſantes pour autoriſer le jugement que j en ai 
porte , & dont je viens de vous rendre compte. 
Ine nous eſt pas donned atteindre d la per- 
feckibn: pour derouvrir les meilleures loix, 
& les plus convenables d une ſociete , il fau- 
droit une intelligence ſuperieure, qui vit tous 
tes les palſions des hommes, ſans en eprouver 
aucune qui connitt les foibleſſes de notre na- 
ture , fans y tre ſows ; qui voulut Soccuper 
de notre bonheur, 1 reches cher le ſien. 


Pour donner des Joix abe aux We a 
10 e un Dieu. A 


Mais puiſhue an Nu: Ks) cho . 5 
ne ve PONDOS en recevoir que de nos ſemblables, - 
 Fadmireces legislateurs animes du bien public, 


qui vouloient S inſtruire avant Pinſtruire © 


les autres. Le ſage Licurgue abdiguant la 
royautè, & Voloig nant de Spartes pour plu- 
ours unn es, Pierre le Grand ne voulant 
ceiudreè la couronne à ſon front qu apres Pa- 


voir morites par les plus 'rudes apprentiſſa- 
_ pes ; tous deum revenant donner des loix 4 
leur patrie , apres en avoir cherche Peſprit 
auer des nations 3 ; „ mon 


Nn N 


1 Cel en lui 15 hinwnes Par rout Punk. 
vert on par vient & cunnoitre ceue du 
1 


"43 
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| pays en particulier. Pondtrees de cette dehnt, | 
ln plupart des villes de la Grece confioient & 
des &trangers Petabliſſement de leurs loix ; les. 
_ republiques meme de Pltalie imitoient cet 
exemple; les legislateurs appelles dans leur 
ſein, rapprochoient leurs connoiſſances gend- 
 rales des circonftances du peuple qu ils alloient 
diriger; la ſageſſe & experience contri. 
huoient à per fectionner leur ouvrage , & 
dos qu ils Pavoient acheve , des que lu loi pre. 
noit leur place, & rendoit leur miniſtere 
inutile traignant que leur preſence uy fit 
Soupgonner quelques imperfections, ils Heloi⸗ 
gnoient pour jouir de leur gloire ailleurs que | 
Aw _ N on ils Pavvient mritte. - 4 


Bu off; maln FEE RE HIS 4# 1 | 
tous — un homme extraordinaire dans 
Plat. Il doit Petre par ſon genie & par ſon 
exemple. Demploi dont il eſt revetu ne tient 
ni a la magiſtrature ni d la ſou verainete : it 
| e ee dans la forme de ſon gouverne- Fa 
ment: o'eſt une fonction particuliere & ſupe- 


7 — gui wa rien de commun avec Pempire- 


humajn. En commandant aux loix , il ne doit 
point commaniler aux hommes, car alors ſes 
rveglemens, miniſtres de ſes paſſions , Per pe- 
tueroient ſouvent ſes injuſticet, & des vues 
__  particulieres, argon abterer la ſajntete = 

2 de ſon e eee 85 dung 


"> 

Le 1 ab de mettre la main 3 
* doit hien connoitre la poſition. phy- 
fique du pays, & le caractere de ſes habitans. 
Ceſt de ces deux points de vue qu il doit par- 
tir; c'eſt eum qui doivent le diriger, lui ſern- 
vir de bouſſole, paſſez-moi:Pexpreſſion;,. & il 
ue lui eſt jamais permis de Sen ecarter. La 
moindre erreur de la legislation relative & ces 
deux objets importans., peut devenir e 5 

Denver ene la nation. | 

ane 

Le fol 2 inerat ou Perite; le Rae 14% 
trop ſerre pour ſes habitans ? Ceſt au legiſ- 

lateur alors de ſe tourner du cote de Pinduſ- 
trie & des arts.  Occupes - vous de riches 
plaines & des coteaux fertiles ? Dans un bon 
terrein, manque x- vous dhabitans ? .. . Don. 
nes tous vos ſoins d Pagriculture. qui multi- 
Plie les hommes, & banniſſes les arts inu« 
tiles qui depeupleroient votre pays, en attraup- 
pant dans quelques villes le peu d bubitans 
q il contient. Poſſedez-vous des rivages ten- 
dus & commodes? Cbuprez les mers de vaiſ- 

ſe aux; cultives le commerce & la naviga- 
tion; vous atteindres promptement une exiſ- 
tence brillante; mais elle ſera courte . La 
mer ne baigne-t-elle {ur vos c6tes que des ro- 

 chers preſqu inacceſſibles?ꝰ Reſtes barbares : 
vous en vipres plus tranquilles; meilleurs d 
peut. etre, & G ove heureux. 6X Bs * 


oops 
4B ebityal; outre les muximes communes 
| diva 3 il weſt aucum peuple gui wait en 
quelques caulſos, gui neceſſitent des reglemens 
particuliers , & qui rendent ſa legislation, ſt 
elle eſt bien faite, propre ſeulement pour tut, 
dun en off Fobjet. Geß mint quiantrefois les- 
Hebreux, & de nos jours les Arabes, ont en 
Principalement en vue la religion; les. Athe- 
niens, les lettres; Carthages & Ty” le com- 
mere; ; Rhodes, la agine; Fo tries la guer- 
e; Rome la vertu. 


 FYous comprendres deja, Moifteur on 
ramenant ces principes univerſels au f1 ujet ' 
Puarticulier qui nous occupe, Pon ne peut ju. 
ger ſainoment des diverſes conſtitutions des 
Etats Inis, qu apres avoir demeure quelques 
tems en Ambrique, etre mis au fait des 
circonſtances du pays, en etudiant le curactere 
phyſique & moral du-peuple qui Phabite. Je 
ne vous communique mes Remarques qu'en 
tremblant. Pluſieurs ne ſont fondees que ſur 
des -bruits publics, ſur des relations incer- 
taines, ſur des extraits de gazettes ou de 
lettres particulieres, également ſigſpects, 
toujours inſuffiſuns pour y aſſeoir des 
raiſonnemens aſſures. Je crois meme avoir 
obſerve des fautes de traduction dans quel- 
ques - unes des conſtitutions que 70 ai . les 
Jeux. 
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Je 0118. engage donc, Monſieur 1 ne 


aire de mes ohſervations que Puſage que 
vous trouverez convenable.. Mon but en vous 


les communiquant weſt que de vous donner une 


Preuvs de leſtime de Pattachement. a 
je dous ai. woues pour la vie avec tant de | 
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Vattention dont je ſuis capable, les differen- 
tes conſtitutions que ſe ſont donnees les Etats- 


 UVnisd'Amerique ; & puiſque vous ledefirez, 
Jaurai Thonneur de vous faire part de mes 


remarques: j eſpere que vous voudrez * 
m e ce 9 Jen dois PS... . ak 


* 


7 

* 
þ 
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elles veulent/ſe gouverner. 


fouls de Citoxent qui les genoient, is 
voyoient deja ſe former de nouvelles pro- 
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reuſe de Machinvel pour vous donner des 


3 wi. . * . of 6.2 TY * 


* 5 ETA 17 Ties” * © 
Pond que preſque toutes les nations de 


. 
Fr 


T EHurope ignorent les principes conftitutifs 


de la Societe, & ne regardent les citoyens 


que comme les beſtiaux dune ferme qu on 


gouverne pour Favantage particulier du pro- 
 prietaire (1), on eſt Etonne, on eſt édifié 

e vos treize Republiques aient connu a la 
\ Sis la dignité de homme, & ſoient alltes 
puiſer dans les ſources de la plus ſage philo- 
ſophie, les principes hamatus bye IF, er 


( 
Heureuſement pour vous, „les = An- 


(gleterte, en donnant à vos peres des cha- 


tres pour lẽtabliſſement de vos Colonies , ſe 


Liſſerent conduire pat leurs paſſions & leurs 
 prejuges: ils navoĩent que des idees d ambi- 


tion & davarice, En ſe debarraſſant d une 


la majeſts 
de L Empire Britannique. Ils ſe flattoient en 


meme tems douvrir une nouvelle ſource. 


de richeſſes pour le commerce de la Metro- 


pole; & ils voulurent vous faire'proſperec 


5 


pour 925 plus que vous memes des avanta- 


ges de votre .profperite. Vous auriez été 
oY ſans reſſource, fi ces Princes avoient 
6 aſſez inſtruits de” la politique malheu- 


loix favorables A leur ambition. erg 


— 2 


rance whip err 1 N an 


donnerent à la routine qui gouvernoit An- 


gleterre, & etablirent parmi vos peres des 
regles & des loix dadminiſtration qui, en 


vous rappellant que vous étiez les enfans 
cb'un peuple libre, vous invitoient à vous 
occuper de vos inter#ts communs. Pendant 
longtems vous avez été ſacrifiés aux intérèts 
de la mere-patrie, '& vous avez regarde ces 


ſactifices comme un tribut qu'il toit uſte 
de payer à la protection quelle vous accor- | 
doit, & dont vous àviez beſoin. Apres la 
derniere guerre qui fit perdre au Frangois 


tout ce qu ils poſſedojent dans votre Conti. 


nent, vous comprites que vos maitres v'6< 
toient affoiblis par leurs conquetes inemes'; 
vous ſentites enfin vos forces; tandis que 
Ia Cour de Londres ne vappercevant point 
du changement arrive dans vos intérèts & 


les fiens, voulut appefantir ſon joug d&jk 


trop rigoureux: & cependant il vous etoit 
_ cheſperer un ſort plus heureux. * de 
ormer une puiſſauce indèpendante. 


* En ne confultant a votre egard Ne Sa 


rice & Tambition , on vous contraignit A 
vous rappeller que vous &tiez Anglois; & la 
forme du gouvernement à laquelle vous Etiez 


_ accoutumes depuis votre naiſſance, a rendu 
le peuple capable d entendre les hommes de 


9 leur ptudenes 
e 


- " f 4 1 
9 | 
1 A LO 
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& leur courage. ont te les auteurs de votre 
heuteuſe evolution. Puiſque Vangleterre, 
ont-ils dit, geſt crue en droit de proſcrire 
Ia maiſon de Stuard pour Eleyer ſur le trone 
la maiſon de Hanovre, pourquoi nous ſe= 
roit-il defendu de ſecouer le ſoug de Geor- 
ge III dont le miniſtere plus intraitable & 
plus dur que Jacques II, abuſe cruellement 
ge notre genẽroſité & de notre zele? Les 
Etats-Unis d'Amerique ſe ſont conduits avec 
bien plus de magnanimite que les Provinces- 
Unies des Pays-Bas. Loin de mandier de tous 
Cotes, comme elles, un nquveau maitre (2), 
vous navez penſe qu'à elever parmi vous un 

trone à ja liberté: vous &tes remontés dans 
toutes vos conſtitutions aux principes de la 
nature; vous avez ẽtabli comme un axiome 
certain , que toute autorite politique tire ſon 
origine du peuple; que lui ſeul a le droit 
inalienable « de-faire des loix, de les detruire, 
ou de les modifier, des qu'il &appergoit. de 
ſon erreur, ou aſpire à un plus grand bien. 
Vous connoiſſez la dignité des hommes, & 
ne conſiderant plus les magiſtrats de la ſo- 

Ciete que comme ſes gens db affaire, vous 
avez uni & attach ẽtroitement tous les ci- 

toyens les uns aux autres & au bien public, 
pat le ſentiment actif de Yamour de la patrie 
& de la liberté. Puiſſent nee n "Urs point 


le l den ech er P em 


Ty 
8 .& 


3.43 - > 7 * I | 
- 9 A fta F 


elles ſubfiſter longtems parmi vous! Puiſſent- 


elles influer dans toutes vos deliberations , 
& affermir de jour en jour les fondemeris de 
5 Votre republique fede tative: 
 Ceſt un grand avantage pour les Ameri- 
cains, que les treize Etats n'aient pas con- 
fondu leurs droits ; leur independance-& 
leur liberté, pour ne former qu'une ſeule - 
| Kepublique qui avroit etabli les memes 10 
& reconnu les memes magiſtrats. Jairois | 
cru remarquer dans cette conduite des Co- 
lonies une certaine crainte, une" defiance 
d'elles- mèmes qui auroient etẽ d'un mauvais 
augure; & ſurtout une profonde ignorance 
de ce qui fait la veritable puiſſance de la o. 
cite. Dans cette vaſte'ttendue de pays que 
vous poſſedez, comment auroit- on pu affer⸗ 
mir Pempire des loix'? Comment les reſſorts 
de Vadminiſtration ne ſe ſeroĩent ils pas rela- 
chẽs en S oignant du centre qui les Aufoit 
mis en mouvement? Comment fa vigilance = 
auroit-elle pu S' tendre egalement partout | 
pour prevenir les abus, ou les forcer à diſ- 
paroitre? Vous auriez vu neceſſairement le 
courage Te ralentir , les meurs ſe degtader ;\ 
Tamour de la liberté faire place à la licence: 
& bient6t vous auriez plus eu quune repu- 
blique languiſſunte, ou agitee par des ſedi- 
tions qui Pauroient demembree.- Le 2 
contraire qu ont om 8 
* * 


68 vp Frars- Ut 

une republique federative, en conſervant 
chacune ſon indẽpendance, peut donner aux 
loix toute la force dont elles ont beſoin pour 
ſe faire reſpecter. Le magiſtrat peut etre prẽ- 
ſent partout: vous Pavez éprouvẽ pendant 
les ſept années que les Anglois vous ont fait 
 Inconſiderement la guerre pour vous aſſu- 
jettir; il Feſt ẽtabli entre les Etats · Unis une 
emulation qui leur a donnè le meme courage 
& la meme ſageſſe. Keunies par le lien du 
Congres. continental, aucune de vos pro- 
vinces ne s' eſt dementie, & toutes ſe ſont 
prete un ſecours mutuel (37. 

] Je ſouhaite que ce premier ſentiment gu- 
nion & de concorde avec lequel vous etes 
ns, jette de profondes racines, & &affer- 
miſſe dans vos cours; que le tems & ex- 
perience des biens dont vous allez jouir, 
vous que vous ne pouvez point 
etre hbureux aux depens les uns des autres. 
Un avantage ineſtimable que fattends de vo- 
tre foderation, Seſt quelle vous preſervera 
de cette malheureuſe ambition qui porte tous 
les peuples à regarder leurs voiſins comme 
leurs ennemis, Tranquilles & ſous la pro- 
tection du Congres- continental J pleins de 
ſecurité les uns à Fégard des autres, vous 
maurez entre vous anenne jalouſie, aucune 
envie, aucune Haine, & vous offrirez en 
Amerique le * Suilles 


£ A 


"AMER UG 72. 
preſentent à PEurope qui weſt b 
pour les admirer (4). W ith; 

Le Congres continental, ce W 
ſeil Amphictionique, mais formè ſous de plus 
heureux auſpices que celui de Vancienne Gre. 
ce (5), ſera le centre commun ou tous leg 

interets particuliers iront ſe confondre , pour 
wen former qu'un general. & toujours le 
meme. Les Delegues des Etats à cette au- 
guſte aſſemblee, y acquerront- néceſſaire- 
ment des vues plus étendues & plus ſocia- 
les, & a leur retour, ils les communiqueront 
à leurs concitoyens. Puiſſent toutes les pro» 
vinces qui ſont circonſcrites dans des limites 
determinees , comme Maſſachuſſets, Con- 
necticut, Khodes - Iſland, New. Jerſey, 
Dela warre, Maryland, n'etre travaillees que 
dun ſeul dfaut qui honore. les nations; je 

veux parler de cette heureuſe abondance de 
ccitoyens, qui en faiſant Feloge dun gouver- 
nement, ne laiſſe pas quelque fois de lui ètre 
à charge! Que ces Etats, Monſteur, que je 
viens de nommer, renouvellent le ſpectacle 
que donna autrefois la Grece dont les Colo- 


nies heureuſes ſe firent partout une nouvelle 
patrie! eſpere que loin d abuſer de la mul- 
- titude de leurs citayens pour faire des con- 
- quetes,, ils les enverront dans vos provin- 
does qui n ont, pour ainſi dire; aucune borne 
| 0 
+ 85 


5 Mrs Erars-Unrs 
des cultivateurs ; ces peuplades reſſe 
plus etroitement les liens de votre union 1 & | 
| = vos interets, - 9 oy 
_ © Faimea'vous rappelier 4; Monſieur; 8 dau 

ce qui peut contribuer au bonheur de PAme- 
rique. Vous avez acquis votre independance 
avant que de connoitre ambition, & fſtire- | 
ment vous m'imiterez point les nations de 

I Europe qui ſe ſont depeuplees & affoiblies, 
en Etabliſſant leurs colonies les armes à la 
main. Vous connoiflez trop les droits des 
hommes & des nations; pour que des er- 
reurs cruelles, Pouvrage des fiefs & de la 
chevalerie, puiſſent vous tromper, comme 
elles ont trompè les Eſpagnols , les Portu- 
gais, les Anglois & les Francois. Je remar- 
querai mème avec plaiſir que vous vous trou- 
vez aujourd'hui dans une ſituation plus heu- 
reuſe que les anciennes republiques dont 
nous admirons le plus la ſageſſe & la vertu; 
& que vous pourrez avec moins de peine 
imprimer a vos Etablifſemens un caractere de 
ſtabilitè qui rend les y =o cheres & 
| FORE (6). 78 

Vous le ſavez, ae Fat ie | 
.anciennes Etoient,; pour ainſi dire, renfermees 
dans les murs d'une meme ville, & ne poſſt- 
doient qu'un territoire très-mediocre. Tous 
les citoyens pouvoient aiſẽment ſe trouver 
aux deliberations: publiques: ces aſſemblses 
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nombreuſes, en qui réſidoit la puiſſance 
legiſlative & contre qui perſonne mavoit 
droit de reclamer, étoient expoſces a des 
mouvemens convullits de paſſion; Fengoue- 
ment & d'enthouſiaſme qui derangeoient 
ſouvent tout Pordre public. Au milieu de 
Ces caprices, les loix wacqueroient point 
aſſez d autoritè pour fixer le caractere des 
citoyens, & la republique ne dut ſouvent 
ſon ſalut qua la fortune, ou à quelque 8 
homme qui vint au ſecours du peuple, & 
profita de ſa conſternation pour ebe per 
d'abuſer encore de ſon pouvoir. 
Chez les Americains au contraire la mul. : 
titude ſera moins hardie , moins impericuſe 
& par conſequent moins ae parce 
que Fetendue des domaines de chaque re pu- 
blique, & le nombre de ſes citoyens ne lui 
permettent pas de les raſſembler tous à la fois 
dans le meme lieu. Vous avez adopt la m- 
thode moderne de diviſer les pays en cantons 
ou diſtricts qui deliberent a part de leurs in- 
térèts, nomment eux-memes & chargent de 
leurs pouvoirs les citoyens qu'ils jugent les 
plus dignes de les repréſenter dans 'Vaſſem- 
 blee legislative de la rẽpublique !] Il vous eſt 
deès- lors beaucoup plus aiſeé d'y mettre For- 
dre. Les repreſentans ne ſeront jamais en 


aſſez grand nombre pour que leur aſſemblee 
puiſſr e. cohue, IIs ctaindront N 
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Fopinion publique, ils ſauront quiils auront 
Arepondre de leur conduite à leurs commet- 
tans. S'ils ſe trompent, Verreur ne produira 
qu'un mal paſſager, parce que leur commiſ- 
ion neſt qu annuelle: elle ſervira meme & 
Eclairer leurs ſucceſſeurs qui weber leurs. | 
em ſans beaucoup de peine. 2 
Je vois avec plaiſir, 5 po dna 
donens vos conſtitutions vous avez religieu · 
ſement reſpectè les droits que vous avez re · 
connus dans le peuple. Elles ont meme mis 
ſous leur protection tous les hommes qui ne 
ſont pas encore membres de la republique ; 
parce qu'ils n'en payent point les charges & 
ont vendu le travail de leurs mains a des mai- 
tres. Ces hommes ſous le nom d'eſclaves, ſi 
Mepriſes chez les anciens, & qui aujour- 
d hui en Europe avec le titre de la liberté, 
languiſſent dans un veritable eſclavage, vous 


due eu F habileté de les attacher au fort de 


la republique en leur fourniſſant un moyen 
de fortir de leur ẽtat & d'acquerir un pecule 
& une eee eee eee eee 
3 "i citoyens. 

OCeſt par une ſuite: de ces ne Khu- 
Pry que vous avez adopts chez vous, 
par une loi particuliere & authentique, la 

juriſprudence des jures qui eſt tout ce que 
les hommes ont imagine de plus ſage pour 
- Etablir-eatre les foxts & les foibles une ſorte 


\- 
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d'egalité, ou plutòt une veritable. égalité. 
Vous avez aſſur à chaque citoyen cette pre- 
miere ſiurete & la plus eſſentielle, de ne pou- 
voir ètre oppriméè par un ennemi puiſſant. 
Le magiſtrat lui- meme ne peut point abuſer 
de ſon pouvoir pour ſervir des paſſions par- 
ticulieres, en feignant de travailler a la ſite 
retè publique. On diroit que dans la plupart 
des Etats de l Europe, la juriſprudence cri. 
minoelle n'a été inventee que pour permettre 
au gouvernement de ſauver les coupables 
qui lui ſont chers, ou de faire petit ſes enne- 
mis innocens par le miniſtere meme d'une 
juſtice qui ſe proſtitue à ſes volontes, Vous 
ne connoiſlez point, & j eſpere que vous ne 
 connoitrez jamais ces procedures clandeſti- 
nes & ſecretes, capables d'effrayer allez lin- 
nocence pour la troubler, F interdire, & lui 
Oter le ſang-froid dont elle a beſoin pour ſe 
defendre. Vous vous ſouviendrez toujours 
que c'eſt en voulant vous priver de la ſit» 
ret bienfaiſante de vos Jures ,. pour vous 
ſoumettre aux tribunaux de Londres, que 
VAngleterre a tents d'<tablir ſur; vous {a ty- 
rannie. Vous voyez enfin que c'eſt a cette 
juriſprudence ſalutaire que les Anglois doi- 

vent le reſte de liberts = ils jouiſſent & 
cet eſprit national qui les ſoutient dans leur 

decadence. Tandis que les grands & les ri 


. . , 
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f * %.s Mw 46 8 WALKS n b af LES © * * Vas * 4 Fr Lg *% . N 
. 4 a. 4. 


1 Sie Eras. Unity 


que deviendroit la nation ſi le peuple prive 
de la protection des jures pouvoit etre oppri- 
mee par des jugemens arbitraires? Il per- 
droit fon courage & ſa fierté, la derniere ref 
ſource de Pangleterre. Les Etats- Unis d'A- 
merique' n'auront jamais rien à craindre à cet 
egard , s'ils woublient jamais que les au- 
teurs de leurs premieres conſtitutions ont 
recommandè à la puiſſance legislative de cor- 
riger les loix qui ſont trop ſèveres, qui fle- 
triſſent Lame, ou Veffarouchent , & qui n'E- 
tant pas proportionnees à la nature des de- 
its ne peuvent que jetter dans Ferreur les 
Citopens peu Eclaires , incapables de Petre, 
| & qui n'ont point &autte morale que celle 
que leur donnent les loix: ils confondroĩent 
la nature de leuts devoirs, & ne ſauroient 
point quels ſont les vices dont ils doivent £E=. 
W avec le plus de ſoin (77. 
| Apres vous avoir expoſe mes lia 1 
je ne dois pas, Monſieur, vous cacher mes 
| Traintes. je conviendrai avec vous que la 
| - Hdemocratiedoitfervir de baſe à tout gouver- 
|  mement qui veut tirer le meilleur parti poſſi- 
dle des Citoyens. En effet, il eſt aſſez prou- 
vẽ par une experience conſtante que ce weſt 
que par ce moyen que la multitude peut s in- 
tereſſer au bien de la patrie, & en la ſervant 
avec autant de zele que de courage, gaſſo= 
. ſorte à = ſageſſe de ſes con- 
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ducdeurs. Mais vous conviendrez, j je crois, 
avec moi que cette democratie vent etre ma- 
nite, tempèrèe & &tablie avec la plus gran- 
de prudence. Je vous prie d obſerver que la 
multitude degradee. par des beſoins & des 
emplois qui la condamnent à ignorance & 
à des penſces viles & baſſes, n'a ni les mo- 
yens ni les tems de lever par ſes medita- 
tions juſqu' aux principes d'une ſage politi- 

ue. Se laiſſant donc gouvernet par ſes pre- 
— elle ne jugera du bien de VEtat que 
par les intérèts particuliers, & ce qui lui ſera 
utile lui paroitra ſage. 

Le peuple ne peut ſe croire libre, ſans etre 
tents abuſer de ſa liberts, parce qu'il a des 
paſſions qui cherchent continuellement à ſe 
mettre plus a leur aiſe. On ſe forme des ef- 

perances qui prẽparent les eſprits a itte moins 
dociles; on ne peut s'empecher.d'enyier le 
ſort de ſes ſupetieurs, & on voudroit s ele- 
ver juſgu'a eux, ou les rabaiſſer juſqu'a ſoi. 
Qu'arrive- t- il de In? I. es citoyens de la pre- 
miere claſſe ont aufli leurs paſſions. qui, i 
je puis parler ainſi, ſe gendarment contre la 
pretendue inſolence du peuple. On Paccu- 
ſera de former des projets ſuivis dagrandifſe. 
ment, tandis qu'il ne fait encore qu'obeir 
aux circonſtances: il falloit appaiſer & on 
Firrite, . Pour conſeryer ſon credit, on cher 


che A Hau e & telle eſt Villulion d ff 
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paſſions, qu'en aſpirant bientdt à la tyran- 
nie, on ctoit ne travailler qua Vaffermiſſe- 
ment de Fordre & du repos public. Les'ef- 
prits virritent ; une premiere injuſtice en 
rend une ſeeonde necefaire, les injures ſur- 
viennent. La vengeance ſeule fett alors de 
politique. Les revolutions fe ſuccedent & 
Ceſt la fortune ſeule qui decide alors du fort 
dela republique. Je ne crois pas m abuſer, 
Monſieur , par des ctaintes vaines ; ce 
eſt artive conſtamment chez tous les pebples 
on la liberté des citoyens n'a pas &tE etablie 
& menagee avec autant de ſageſſe qu La- 
cedemone, doit inſtruire les legislateurs à 


n ys ron la democratie dans une republi- ip 


yavec une extreme precaution (8) 
oF me dira peut. tte que les loix ameri- 
caines font calquees ſur les loix PAngleterre, 
dont tant d'ecrivaing 6ntlone la ſageſſe; ſen 
conpiens, & je voudrois pour votre bon- 
heur pouvoir n'en pas convenir. On voit, 
Monſieur, dans vos loix Feſprit des loi an- 
gloiſes ; mais je vous prie de remarquer la 
_ prodigieule difference qu'il y a entre votre 
| Htuation & celle de PAngleterre Le gopver= 
nement anglois s'eſt forme au milieu de la 
barbarie des fiefs. On croyoit que Guillaume 
le Conquerant & ſes ſucceſſeurs poſſedoient 
ſeuls toute la puiſſance publique; & tant sen 
faut que le * ne ſe crut pas n pout la 
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* que les barons eux - mémes ne 
croyoient tenir leurs prerogatives que de la 
munificence du prince. C'eſt une vetitẽ dont 
on ne peut douter; ſi on lit avec quelque 
attention la grande charte que les OP 
arrachereat à Jean lang terre, & qui devin 
Ala fois le principe de tous les mouvemens 
convullifs que la nation a &prouves, & 
regle de la conduite qu'elle a tenue juſqu”! 
preſent pour etablir la liberté dont elle jouit 
encore. C'eſt ainſi que s eſt forme lentement 
le caractere national des Anglois: chacun 
veſt. accoutumè peu à peu à la place qu'il 
occupe, & une habitude routiniere a aſſoci 
| Fambition du prince & la liberté des ſujets, 
Les Etats Unis d Amèrique ſe ſont formes 
e maniere toute differente, & leurs loix 
ne ſont, point Youvrage de pluſteurs ſiecles 
& de mille circonſtances contraires qui ſe 
ſont ſaccedees les unes aux autres. Les com: 
miſſaires ou delégués, qui ont regle leurs 
conſtitutions, ont adopts les vrais & ſages 
principes de Locke (ur la liberts naturelle de 
Thomme, & la nature du gouvernement. 
Mais ce paſſage de la ſituation on vous vous 
trouviez ſous la domination Angloiſe, a celle 
où vous j&tes, aujourd'hui, Aren pas &t6 
trop bruſque? Je. craindrois que les eſprits 
my fuſſent pas aſſeꝝ prepares; & Jai ſouyent 
dit à quelques- uns de "os Pe que 
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Je mVintereſſvis' trop à leur fortune pour ne 
pas leur defirer une guerre, qui par ſa lon- 
gueur, put les corriger de leurs prejuges ,' & 
leur donner toutes les qualites que doit avoir 
un peuple libre. 

Permettez moi, Monſieur, de vous 4s. 
mander , fi dans vos nouvelles loix, on Feſt 
bien- proportionne aux lumieres, aux con- 
noiſſances & aux paſſions de la multitude qui 
reſt jamais aſſez éclairẽe pour confondre la 
liberte & la licence. Ne lui a- on pas plus 

promis qu on ne vouloit & qu'on ne pouvoit 
tenir? Sil eſt vrai que, par une ſuite de vos 
liaiſons avec PA ngleterre, il y ait parmi vous 
un germe d'ariſtocratie qui cherchera conti- 
nuellement à getendre, n'y auroit-il point 
quelqu'imprudefice à vouloir ẽtablit une dé- 
mocratie trop entiere? Oeſt mettre en con- 
ttadiction les loix & les niceurs. Il me ſem- 
ble qu'au lieu de reveiller' magnifiquement 
Tambition & les eſperances du peuple, il au- 
roit tte plus ſage de lui propoſer ſimplement 
de s' affranchir du joug de la cour de Londres, 
pour nõbbeift qu des magiſtrats que la me- 
diocrite de — fortune rendroit modeſtes & 
amis du bien public; en reglant ſes droits de 
facon qu'il ne put craindre aucune injuſtice: 
il auroit falſu principalements occuper à met- 
tre des entraves à Variſtocratie, & faire des 
Joix pour empecher les riches * de 
. eurs 
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leurs richeſſes & d acheter une autorits qui 
ne doit pas leur appartenir (99. 5001 
Je croirois que les conſtitutions am6ris 
caines vous mettent dans le meme cas où les 
Romains ſe trouverent apres avoir chaſle les 
Tarquins. Pour intereſſer le peuple à a cayſe 
de la liberté, les Patriciens lui firent les plus 
magnifiques promeſſes. Ils s'emparoient de 
toute la puiſſance publique, tandis que les 
- Plebeiens de leur cots ſe flattoient de ne plus 
obèir quꝰaux loix. Les uns abuſerent de leurs 
forces, les autres &toient trop fiers pour y 
conſentir, & de ces interets oppoſes naqui- 
rent toutes les dillentions de la pwr ie 
Lane 11 
Vous me dires ſans, dad ende 
qu il-n eſt pas malheureux pour les Etats- 
Unis d Amerique de reſſembler aux Romains, 
dont la République a offert le ſpectacle le 
plus admirable, & ẽtabli ſon empire ſur tout 
le monde alors connu. je prendrai la libertẽ 
de vous rẽpondre, qu'en effet il ny a point 
aujourdhui de peuple qui ne put aiſement ſe 
conſoler de leur reſſembler dans leurs fautes, 
_ Sil pouvoit leur reſſembler dans tout ce qu ils : 
ont fait de grand, de ſage & de magnanime. 
Mais par malheur nos mœurs modernes ne 
nous permettent plus d avoir de pareilles eſ- 
perances, & ces mœurs ont paſſe juſqu en 
1 e. Lamour de Ia patrie, n 
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«& dela gloire , mabandonnoit point les Ro: 
mains, meme dans les momens où leur em- 
portement paroiſſoit extrème; & leurs paſ- 

ſions s'toient accoutumees à S'aſſocier avec 
la juſtice & la moderation. II y a long-tems 
que la politique de Europe, fondee ſur Par- 
gent & le commerce; a fait diſparoſtre les 
vertus antiques; & je ne ſais ſi une guerre de 
ſept ans a pu les faire renaitre en Amerique. 
Qupiquiil en ſoit, je crains que les riches ne 
veuillent former un ordre à part & s'emparer 
de toute autoritẽ, tandis que les autres trop 
fiers de Pegalite dont on les a flattes , refuſe- 
ront dy conſentir; & de. la doit neceſſaire- 
ment reſulter la diſſolution du gouvernement 
qu'on a voulu etablir! Si cette revolution ſe 
lait d'une manietre tranquille, inſenſible & 
comme par diſtraction, ce ſeroit une preuve 
que les ames n'auroient aucune énergie: il 
eſt vrai que la Republique ne ſeroit expoſèe 
A aucune fedition , aucun orage; mais de 
quelle nobleſſe, de quelle generoſite les ci- 
toyens ſeront- ils alors capables? Et ſans ces 
ere peut-il ſubſiſter une vraie libertè? 
Si ce changement éprouve au Lobt alre 
1 refiſtance , quelles cabales, quelles 
intrigues, quelles mences ſourdes ne faut - il 
pat craindre? pen vois réſulter la haine, la 
- [jalouſie ,paſſiotis qui ne meſutent point leurs 
* & qui traſnetit' à leur ſulte mille 
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autres vices qui ſont les avant coureurs dune 
tyrannie tantot audacieuſe & tantot timi- 
de ( 10% 1 

je marréte, . en 1 une 
nouvelle queſtion, je craindrois que ma lettre 
ne devint trop longue. Dans celle que j auraĩ 
Thonneur de vous eEcrire demain, je prendrai 
In liberté de vous faire part de mes reflexions 
ou de mes ſcrupules ſur les loix de Penſilva- 
nie, de Maſſachuſets & de Georgie. Pour- 
quoi vous diſſimulerois - je mes craintes & 
mes doutes, puiſqu' ils vous prouveront Pin- 
teret que je prends au ſort de PAmetique , & 
que je les dois aux ſentimens an vous VO 
ler bien m honorer. ; 


4 Peer, 1. a4 halle ng, 
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hien, ſur les loix de Penflvanie, ; I 
e & de gm” 1 


| 38 E crois, onions; yp que „pour — | 
d'une maniere (tire, je dois d'abord-mvatta- 
cher à examen des loix fondamentales ; & 
xentends par ces mots la forme que chacune 
de vos Republiques a donne a ſon gouver- 
nement. C'eſt de- là en effet que chaque peu- 
ple tire ſon caractere & parvient à le fixer. Si 
ce gouvernement pourvoit a tous ſes beſoins, 
ſi toutes les parties en ſont faites les unes 
pour les autres, ſi elles tendent toutes à la 
meme fin, & qu'au lieu de s' embaraſſer & 
de ſe nuire, elles fe pretent un ſecours mu- 
tuel, je ſuis ſir que de jour en jour la proſ- 
perite de la Rẽpublique saffermira davanta- 
ge. Pourquoi? C'eſt que les paſſions, apres 
avoir fait des efforts inutiles pour ſe ſouſtrai- 
re x Vautorite des loix & les violer impune- 
ment, prendront peu- A- peu le parti de ſe 
ſoumettre pour ſe trouver elles - m&mes plus 
A leur aiſe. Le citoyen aura alors les mceurs 
de ſon gouvernement, & la ſociete ſera auff 
parfaite qu'elle peut etre. | 

Mais, ſi la 8 Lee. qui eſt 
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vame de VEtat ; ou le pivot ſur lequel tourne 
toute la machine politique, n'eſt! pas etablie 
ſur de juſtes proportions , quels dẽ ſordres au 
contraire men doit- il pas rẽſulter? La Penſil- 

vanie a confié le droit de faire les loix à une 
chambre, compoſce des hommes libres (+4) 
de la Republique, & choiſis pour y repreſen- 
ter les habitans de leur ville ou de leut com- 
te, & porter en leur nom les loix & faire les 
reglemens qu'ils jugeront les plus ſalutaires. 

Melt .ordonne/ que les repreſentans ſeront 
choiſis parmi les hommes les plus recomman- 
dables par leur ſageſſe & leur vertu. Fort 
bien! Mais je vous qvoue, Monſieur, que 
je ne compterai ſur cette loi de ſtyle qu! au- 

tant que le legislateur aura pris les meſures 
neceſſaires, pour qu'on y obèiſſe fidelement. 
Si, par leurs mœurs, les Penſilvaniens 
ſont diſpoſes à ſe conformer a ce reglement; 
4 1a-probite leur eſt chere, 8'ils ont diſpoſes 
a la recompenſer , je demande pourquoi le 
legislateur ordonne que VeleRion des repré- 
ſentans ſe fera au ſcrutin? Cette forme d'& 
lection, qu'on eroit necellaire 4) me fait con- 
jecturer, que la henſilvanie eſt bien loin da- 
voir l'eſprit qui doit animer une democratie. 
Je penſe que, d'une part, il y a deja des hom- 
mes aſſez puiſſans dans leurs yilles & leurs 
comtés, pour qu'on doive les menager, & 
2 — 7 nn 
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trouver des electeurs qui oſaſſent dire ou- 
vertement leur avis. Dans toutes les republi- 
ques bien gouvernées, je vois, Monſieur, 
qu'on a voulu que les citoyens euſſent le cou- 
rage de prononcer à haute voix leur ſenti- 


ment: Ceſt les accoutumer à nen avoir que 


d'honnètes. Les plus ſages politiques de Fan» 
tiquits ont blàmè Puſage. du ſcrutin, & on 
peut ſe rappeller ce que Ciceron en dit dans 
un tems ou la République Romaine etoit 
partagee par des partis qu'il <toit fi>dange-» 
reux d' offenſer. Quand la 'verite eſt obligee 
de ſe montrer en ſecret & ſous un maſque, le 
menſonge eſt bientòt/prèt A ſe montrer ef- 
frontement. Si le ſcrutin annonce la deca- 
dence d'un Etat libre, on ne doit pas l' em. 
ployer à {a naiſſance. Sil eſt neceflaire', con- 
cluez- en, qu'il faut e droits dela 
democratie Gitano 21,8 22104H45 376) 
-» Perfonne , eft . il ale, ne pourra eme Elu 
repreſentant d'une ville ou d'un comté, a 
moins qu'i n'y ait refids pendant les deux 
anntes qui precederont election. Cette loi, 
Il eſt vrai, eſt plus ſage que celle q Angleter- 
xe, qui permet d' etre deputé au Parlement 
de la part dune ville ou d'un comte qu on 
nhabite pas; mais une preuve de deux ans 
ne ſuffit pas pour gagner ma confiance: pen 
Aant un fÞcourt eſpace de tems, un homme 


n. beaucoup de peine, oc 
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cher ſes mœurs & montrer des ſentimens 
qu'il ma pas. Jexigerois qu un candidat eit 
paſle par quelque office public de ſa ville ou 
de ſa comte, qui heut mis à portée de 2 
connoitre {a probits & ſes lumieres. Les hom- 
mes en general n eſtiment que ce qu on leur 

fait acheter un peu chèrement; & il importe 
beaucoup que la puiſſance bench ſoit 
-compolee.de citoyens accoutumes à ſe reſ- 
Pecter, * aient une haute idee 1 
ploi au dont ils ſont. charges. (13 
— les Etats-Unis d'Amerique ont 2 
une certaine fortune, ſoit dans les repteſen-· 
tans, ſoit dans leurs electeurs: la benſilvanie 
ſeule admet indifferemment à ces 2 
ves tous, ls, habitans qui, pendant un an 
auront pays les charges de l Etat. II — | 
que, par cet arrangement, le legislateyr ff 
plus dattention au mérite qu'a la fortung: 
& rien, an premier, alpgct, ae Dang plus 
juſte ; mais ny 3- ü che Han ſieur , des cig- 
conſtances op, le plus. grand bien n 'ẽtant 
qu'une chimere., on doit le contenter par a- 
gelle,d'ng;.£tabliſſement moins Pap.» 
une Republique. eſt aſſea heureuſe pour. ho 
conngitre encore ni les richęſſes, ni la pa 
vreté, on peut, on doit meme y c 
loi de la Penſilvanie, parce qu'elle 3 

quera point les mœurs publiques, & ſer 
* 14 — Lhe mr 
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deja mis entre les eltoyens des differences 
qui ne permettent plus que les conditions 
ſoient confondues; au Heu &aſpirer a une 
pay democratie , ne faudroit- il pas alors ne 
i accorder que les privileges &les droits 
neceſſaires pour rendre Fariſtocratie plus cir- 
conſpecte, & bempecher de ſe livrer à am- 
bition qui lui eſt naturelle ? Peut- tre le parti 
le plus ſage dans ces circonſtances feroit-il 
ckimiter la politique de Solon, qui; pour ne 
pas revolter Jes riches, exigea qwon jouit 
un certain revenn, pour avoir r droit de par- 
vent aux magiſtraturs 
On des plus dangereux ecueils de la poli- 
ue, Ceſt de vouloir confondre & unit des 
Gable wens bon en eux· memes & conſide- 
res ſeparement , mais qui ne peuvent vaſſo- 
Cier. La loi de Penffoanie favoriſe fas me- 
nagement, la democritie, mais cette partia- 
Alte meme n'eſt | opre JA effaroucher les 
Tiches, qui ne conſentiront jamais à navoir 
Pas cautres droits & autres prerogatives 
188 la multitude om les pauv te. 
 Permettes-mal , — — de vont de- 


j — que vous SÞ. contrackes lou aa 
domination Angloiſe, vous permettent daf. 
" Pier x une pure dẽmocratie, gouvernement 
xCellent TOO e mœurs, mais de- 
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quePAmerique eſt pouſſce a Pariſtocratie par 
une force [yPoHeure;, qui détruira les loix 
qui voudroient sy oppoſer. La politique qui 
doit ꝰoccuper de Payenir en reglant le mo- 
ment-preſent, fera donc une faute inſigne, 
i elle veut ẽtablir entre les citoyens une ẽgã- 
litè de droits, contraire a tous leurs pre ju- 
*g6s, & qui par conſequent ne peut ſubfiſter. 

Plus le legislateur' prendra de meſures pour 
reuſſir, moins il doit fe flatter de realiſer ſes 
eſperances: ſes efforts ne ſervironitqwh irri- 
ter des paſſions intraitables, qui precipite- 
ront la Republique ou dans Ar ou 
dans P'oligarchimee. ü! 

]e ne crains point de bene en di- 
ſant que la democratie demande beaucoup de 
maœurs; & j ajoute que quelque ſages & bien 

-proportionnees entr'elles que ſoient Tes loĩx 
conſtitutives, elle ne peut ſubliſter que dans 
une Republique telle que celles de Pancienne 
Grece, où tous les citoyens ſe connoiſſoient, 
ſe ſervoient mutuellement de cenſeurs, & 
Etolent continuellement ſous les yeux & 1058 

1 main des magiſtrats. Cette doctrine „que 
je prends la liberté de vous expoſer, je Pai 
puiſée dans Platon, dans Ariſtote; dans tous 
les politiques anciens; & il me ſemble que 
cette ſavante thEorie weſt que trop bien prou- 
ve par toute Phiſtoire. Dans ce moment Jai 
— la carte de vos poſſeſſions, & 


Fad 
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je ne puis ſonger, ſans une ſorte d'effroi, à la 
vaſte étendue de territoire que renferme la 
Penſilvanie. Il ne faut qu'un homme adroit, 
hardi, entreprenant, qui n'ait rien à perdre 
& beaucoup à eſpèrer dans le trouble, pour 
y cauſer, ou du moins pour y preparer une 
revolution. Mais, ſans parler de ces aventu- 
Tiers, qui de leur autorite-privee s' erigeront 
en tribuns du peuple, qui me repondra que 
quelque riche commer cant, en affectant une 
politique populaire, ne profitera pas des in- 
quictudes ; des haines, des jalouſies toujours 
renaiſſantes dans une democratie ou les for- 
tunes ſont fi diſproportionntes, pour attiſer 
le feu de la diſcorde civile, Saane lon. pou- 
Fix: &£tablic/ſa tyranni e 
On me dira peut. etre aue Fi me fais des 
chimeres pour avoir le plaiſir de les Neun | 
tre; mais je vous prie, Monſieur , de relire 
Thiſtoire de Florence; & vous craindrez, {i 
je ne me trompe, qui il ne s leve en Penſil- 
vanie des Mẽdicis, qui paſſeront de leut ban 
que ou de leux comptoir ſur le trone: à quoi 
ne peuvent pas conduire ambition, le ge- 
nie, argent & la faveur populaire? Il ge 
faudroit qu'un pareil exemple pour romp 
tous les liens de votre,confederation. , Je ſuis 
fach de marxeter $i long- tems ſur ces triſtes 
force des paſſions & des caprices de la fol- 


— 
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tune, ne veut pas ſe tromper, elle doit etre 
très- facile a craindre & on dithcile: encore 
a eſperer.. | 
Le peuple, dit la 100 pi mat due p 
droit de $ aſſembler , de conſulter pour le hien 
commun, de donner des inſtructions d ſes re- 
preſentans, & de demander d la legislaturg 
par la voie Þadreſſes., de petitions, ou de re- 
montrances, le ande 40 torts qu il 
lui Etre fait. 1201 Sin 201 
Je vous avoue, Man dene k que Jai peine 


peuple ait droit de conſulter {ur ſes/interets!, 
& de donner des inſtructions à ſes repreſen- 
tans, quand il eſt aſſemble pour les nommer, 
rien n'eſt plus juſte ni plus raiſonnahle, rien 
alors n'eſt ſeditieux. Mais je demande ſi le 
peuple a droit de s'aſſembler toutes les fois 
qu'il lui en prendra fantaiſie, ſans etre 25 
treint à aucune regle, à aucune police, & 
ſans etre ſous les yeux dun magiſtrat? di 
Ceſt Ja-Veſprit. de la loi, il faut convenir, 
Monſieur, qu'à force dtre populaire, elle 
eſt veritablement anarchique. Les laix ne 
peuvent rendte trop reſpectable la puiſſance 
legislative, & je vois ici qu'on l expoſe aux 
caprices d'une aſſemblee tumultueuſe que ra- 
maſſera un brouillon, un mcontent qui aura 
aſſez d'elaquence pour etitrainer les eſprits. 
Ces adreſſes, ces petitions, ces remontran- 


a comprendre la penſee de cette loi. Que le 
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ces peuvent ètre utiles & meme neceſſairet 


en Angleterre, ou les Parlemens ſont ſepten- 
naires & trahiſſent quelquefois les interets de 


la nation, tandis que le roi & ſes miniſtres 
ont une autorite trop preponderante , dont 
il eſt a propos de ſe defier & qu'il eſt ſage 
@intimider. Mais en Penſilvanie, elles ne 
ſont bonnes à rien, parce que Paſſemblee lé- 
gislative sy renouvelle tous les ans, de mè- 
me que les magiſtrats charges de lpuifknce | 
*exEcutrice. Si je ne me trompe , les loix en 


Angleterre doivent tenir le peuple attentif a 
ſes interets, parce que ſa liberté ade puiſſans 

ennemis: mais au contraire elles doivent ap- 
prendre au peuple de Penſilvanie à avoir un 
pen de patience, & ſur- tout a ne jamais agir 


que ſous la direction d'un magiſtrat, parce 
2 ne lui peut étre N r - 
lite. 1 dünn guüm a 161-50 17 
N Jody ddcowriteis moins libroment mes 
-penſces; Monſieur, ſi vous aimiez moins la 
verité, ou ſi mes erreurs étoient capables de 


vous tromper. Je doute que vous approuviez 


la conſtitution de Penſilvanie, quand, au 


lieu de rendre la puiſſance législative auſſi 


reſpectable, auſſi grande, auſſi complette 
qu'elle doit Petre, elle lui refuſe la facultè de 
rien ajouter, ni de rien changer à fa premiere 
conſtitution. Voila, je Pavoue, une Etrange 
loi. Les legislateurs afſembles a Philadelphie, 
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pour jetter les fondemens d'une republique | 
naiſſante , pouyoient-ils ignorer que rien ne 
peut borner la puiſſance legislative? Cette 
allemblee ſe croyoit- elle infaillible ? De nou- 


velles circonſtances, de nouvelles affaires, „ 


de nouvelles mœurs, de nouveaux beſvins , , 
n'exigeront- ils pas de nouvelles loix, ou 
qu'on apporte quelque modification aux an- 
ciennes ? Quelle puiſſance ſuperieure, ou 
meme egale a Paſſemblee legislative, les pre- 
miers legislateurs- ont - ils imaginèe, pour 
contraindre celle. ci, à obſerver ponctuelle- 
ment ce qu'ils ont ordonne ?. On ne doit ja- 
mais porter une loi qui peut Etre violee im- 
punëment. Il me ſemble que c'eſt un axiome 
reconnu ſur toute la terre, que la puiſſance 
legislative ne doit ᷑tre bornee par rien, ſi on 
ne veut pas la detruire ou rendre ſon. action 
inutile; A quoi ſervira donc cette clauſe dont 
je me plains? A diminuer le reſpect profond 
dont tout citoyen doit Etre penetre-pour le 
corps legislatif; à faire naitre des conteſta- 
tions & des querelles ſur la nature des nou- 
veaux reglemens., & autoriſer les juriſcon- 
ſultes, qui ſont tous naturellement ſophiſ- 
tes, à interprẽter les loix a leur volonte, & A 
prouver que les nouvelles ſont nulles & ſans 
force, parce qu elles ne ſont pas conformes 
aur anciennes (14). ER, 
Autre ſcrupule; car i ne donne oe ce 
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nom à mes obſervations. Dans une republi- 
que où les peres offriroient à leurs enfans 
Pexemple des mœurs ſimples de la democra- 

tie, je ne ferois point fache que tout jeune 
homme de vingt & un ans, ne dansPEtat, 
& qui auroit preſque toujours yecu dans ſa 
famille, eùt droit de ſuffrage dans Peletion 
des repreſentans de fa ville ou de fa comte. 
C'eſt à cet age qu'on aime le bien avec plus 
de courage, & il ne faut pas beaucoup de lu- 
miere pour ſavoir quels ſont les citoyens d'un 
canton qui jouiſſent de la meilleure reputa- 
tion. Mais c'eſt Etre , je crois, trop liberal que 
@accorder ce privilege a tout aventurier qui 
ſera venn pendant un an payer les taxes de 
FEtat. Il doit neceſſairement reſulter de cette 
diſpoſition , qu'une foule de jeunes gens qui 
ne jouiſſent pas dans les autres Etats-Unis du 
droit de citoyens , ſe refugieront dans la Pen- 
ſilvanie : ils ne porteront point les mœurs 
ſimples que demande la democratie. Les aven- 
turiers ſe vendront aux differens partis qui 
partageront les villes & les comtes, & Pon 
n'a rien à attendre de bon de ces paſſe-volans. 
Lua loi veut que les enfans des Franc-Te- 
nanciers , ages de vingt & un ans, aient voix 
dans Telefon des repreſentans, quoiqu'ils 

- mwaientpoint paye de taxes. Py conſens; mais 
je demande comment cette diſtinction ariſto. 
cratique peut, fi je puis parler ainſi, Samal- 
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gamer avec les principes tout democratiques 
des Penſilvaniens. La vanite , qui eſt dans le 
cœur de tous les hommes, eſt de toutes les 
paſſions la plus agiſſante & la plus fubtile. Je 
gagerois que c&s Franc - Tenanciers regar- 

' deront leur privilege comme une forte de 
dignite qui les ſepare & doit les ſẽparer des 
citoyens qui ne poſſedent pas des terres. 
Apres les avoir dedaignes , ils ne voudront 
point ſe confondre avee eux. Voila deux or- 

dres de famille. De ce que les unes jouiront 

db une prerogative particuliere, elles conclu- 
ront qu'elles doivent former un ordre à part. 

Je vois ſe former une nobleſſe héréditaire 
que les loix Americaines proſcrivent. Je vois 
des combats continuels entre Pariſtocratie 
que les paſſions etablicont , & la democratie 
que les loix protegeront ; & pour que la re- 

publique en ſoctit avec avantage, ou du 
moins ſans ſe perdre, il faudroit que les ci- 

toyens euſſent les vertus des beau-tems de 
Rome, C'eſt-à- dire, cruſſent qu'il y a quel- 

N gue choſe de plus precieux que Pargent. | 
"Ot arrivoit une Ou plufieurs villes, un 
ou plufieurs comtes negligeaſſent ou refuſ, aſſent 
 Penvoyer des repreſentans @ Paſſemblee gen. 
rale ; les deux tiers des membres des villes ou 
comte, , qui auront lu & envoyt les leurs, 
auront tous les pouvoirs de Paſſemblee gentrale 

aul ee & aſi amplement que ſi la to- 


w 
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talite toit preſente, pourvu toutefois que 
lorſqu'ils.s aſſembleront, il ſe trouve des depu- 
tes de la majorite des villes & comtes. . 
Voila, je Pavoue, Monſieur , une des 
loix les Pius extraordinaires qu'on puiſſe 
trouver dans le code d'un peuple qui s'aſſem- 
ble pour former fa conſtitution. Je deman- 
derois volontiers aux legislateurs ſur quel | 
fondement ils ont ſoupgonne, ou prevu que 
quelque ville, ou) quelque comte pourroit 
etre capable d'une pareille negligence ou d u- 
ne mauvaiſe volonte {i criminelle. Si cette 
loi leur a paru nëceſſaire, il faut qu'il y ait 
deja dans Peſprit des citoyens un prejuge., 
une. erreur , un vice qui ſepare leurs interets 
de ceux de la republique & y prepare. un 
ſchiſme fatal. II falloit donc en meme tems y 
remedier ; i] falloit donc prendre des meſures 
pour empkcher que la puiſſance publique ne 
fut degradee. Car les villes, ou les comtes 
qui n' auront pas envoyè leurs repreſentans à 
Taſſemblée générale legislative, pretendront 
ſans doute ne pas obèir à des loix qui ne ſe- 
ront pas leur ouvrage. Vice Enorme | il ſup- 
poſe une indifference monſtrueuſe pour la 
patrie, & annonce dans une democratie en- 
tiere diſſolution de la rẽpublique (15). By 
A la bonne heure; que les portes de Tac. 
ſembleẽe legislative ſoient ouvertes à tout le 
monde: ce ſera une Ecole ou les citoyens \ 
* 


OAH e 
Poũüͤrront aller &inſtruire,. Il eſt bon qu on 
= tous les huit jours le journal 7 15 
ions: la democratie eſt ennemie du miſ- 
tere & elle a beſoin qu'on Péclaire; Mais 

l eſt peut etre dangereux que tous ler bills 
gui aurout un objet public Jotent imprimes | 
pour etre ſounis d Fexamen du peuple, Celt 
peut etre le plus ſar Pay ty de rendre tout 
ait 8 le 052 


ple elt igngrant , imbecile & ſujet © lapr pre 8 
e a 
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ptit & de lumieres que le peuple de Fancien- 
ne Athenes. Le legislateur n Auroit-il 3 pas dit 
ſe borner à preſcrire que les raiſons & les 
motiſt qui ditermineraut d. porter une loi ſr 
roni complettement & W e developp 
dans le preambule des ordonnances ? Cette pre- 
caution ſuffiſoit pour porter les repreſentan 

A ne pas agir tèmérairement, & pfemuni i 
peuple contre les ſophiſmes des citoyens in i 
quiets & mal-intentionnes (16). 

8 Paſſons ala puillance executrice fans k 
quelle il ſeroit utile de faire des loix. I. 
Penfilvaniens Pont confice \ un conſeil com- 
poſe de douze magiſtrats qui doivent tte 
nommẽs par les memes ᷑lecteurs qui auront 
choiſi les repreſentans de la ville de Philadel- 


phie & des onze comtes. qui forment cette 
rẽpublique. Ce conſeil aura à fa tete un pr6- 


alen en ſon eee & kun & Tay: 125 — 
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tre ſeront elus tous les ans au ſcrutin par 
Taffemblee generale & le conſeil reunis ; 
mais ils ſeront toujours choiſis Parmi les 
membres du conſeil. 
Po ſerois blamer, Monſieur, & cela üb 
crainte de me tromper, que la formation du 
conleil executif ne ſoit pas Pouvrage de Paſ- 
ſemblée generate. Pourquoi, je vous prie , 
confier A vos électeurs de 21 ans, à une mul 
titude toujours ignorante & portée natu- 
rellement à aimer les magiſtrats indulgens, 
le foin de choifir des hommes deſtinés à 
veillet & Fobſeryation des loix, & mänier 
les affaires les plus delicates de la republigue? 
i peut tre ceriſe plus capable de ce choix 
que les repreſentans fl intereſſes i ce que leurs 
Joix. ſoient confervets & obſervées avec' la 
us grande fidelite ? je croirois d'#ilieurs 
que Ceſt le plus favorable pour &tablir'entre 
la puiſſance legislative & la puiffance exẽcu- 
trice , naturellement jalouſes une de Pautre 
ans tout gouvernement libre & preſque 
toujours ennemies dans la démocratie, cet 
accord & cette harmonie qui font le bien de 
Fetar. If me ſemble que fans" bleſfer leurs 
principes , les Tegiglateurs de Penfilvanie 
PORE  accoider A Pafſcmbles generale la 
cult de choiſir les membres du conſeil exé- 
cutif | armi les repreſentans qui la compo- 
ſent. 11 en W — avantages. 


ſ 
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Le comtè dont le repreſentant auroit &6 élu, 
feroit flatté de cet hofnneur ; car les hommes 


ne negligent rien de tout ce qui peut int6s 
reſſet leut amour. propre. Il ſe feroit fors 


me une ſorte d' emulation entre les Commtes y 


ils auroient 6&6 attentifs à nenvoyet x raſſem- 
blée générale que des citoyens dignes de 

concourir pour les places du conſeil. te corps 
depoſitaire des loix auroit etE1eompoſe des 
hommes les plus eſtimables; & par cet in- 


teret commun de gloire & emulsion, le 


caractere trop inconſidere & trop intrigant 


de la Tender 1 moins ele un ele 
8 tempeté. 11 | Dy i. 13 6 
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| Obſerver qu'il eſt tres. difficile que ce nombre 


de douze conſeillers ſuffiſe à toutes les affai. 


res de adminiſttation. Je demanderois en- 


cote pourquoi dans un gouvernement, ol 
fous pretexte de fon extreme libertè, on ne 
ſe donne pas plus de peine à penfer & à &. 
flechir que ſous e gouvernement le plus def. 
potique; les legislateurs aſſemblés à Phila- 
del phie none preſerit aucune regle aucune 

lice, aucun regime ſut la manfere de trai- 
ter les affaires, ſoit dans Taſfemblée gené- 
rale, ſoit dans le conſeil executif. Les phi- 


Wſophes preſcrivent + leuts diſeiples la route 

qwils doivent tenir pour chereher & trouver 

la vetité: les legislateurs ne doivent-ils' pas 
C 2 
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etre également attentifs à établir des formes 
pour conduire à la juſtice & au bien public, 
puiſqu'ils ont affaire a des hommes ſouvent 
peu inſtruits, & que les patient Pruvent, 
Egurer les plus claire? 
Apres vous avoir expoſe. tant de dontes 
& de ſerupules, j ai vd avec le plus grand 
plaiſir dans la conſtitution des Penſilvaniens 
qu'ils nꝰaient pas confie la puiſſance ex6cutri- £ 
ce, comme la plupart des Etats-Unis, à un 
conſeil qui dut fe. renouveller entierement. 
toutes les annees, Le conſeil compoſe de ma- 
giſtrats triennaux , verra ſortir tous les ans 
les quatre plus anciens qui ſeront remplaces. 
par quatre nouvelles elections. Au mapen de 
cette rotation continuelle , dit la loi, il y aura 
plus d hommes accoutumes d traiter les affairet 
puhliques, il ſe trouvera dans le conſeil un 
certain nombre de perſonnes inſtruites de ce 
gui g ſera fait Pannee. d anpuravant; & 
par- ld les affaires ſeront conduites d'une ma- 
niere plus ſuivie & plus uniforme. Je con- 
viens que la Penſilvanie aura moins d'ecarts 
& plus de tenue dans ſes principes que les 
Tepubliques qui n'ont ẽtabli qu'un conſeil 
dont tous les membres ſont annuels: mais 
cela ne ſuffit pas pour me raſſurer. Les mar 
giſtrats dune rẽpublique naiſſante, & qui 
travaille à former ſon caractere, n'ont· ils pas 
beſoin une; plus longue autorite pour 
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Etablir des maximes, des principes conſtans, 
& lui donner, pour ainſt dire ; rae la 
| An favorable \ ſon bonheur? 
peut - on penſer, Monſieur, fats nien a 
cet amas d' hommes qui compoſent les focie- 
tes? Tous ont des paſſions tres - actives & 
différentes. Les uns cependant ſont incapa- 
bles de penſer, & C'eſt le grand & le tres- 
grand nombre: les autres ne ſont propres 
qu'a combiner entrelles les idẽ es qu on leur 
a données, & au milieu de tout cela il 8'6- 
leve quelques hommes de genie qui cepen- 
dant ne penſeront pas toujours de meme. 
Que deviendra donc une république ſi elle 


miu pas en elle- meme un corps toujours ſub- 


ſiſtant qui conſerve religieuſement le dep6t 
des loix, de la politique & du caraQtere na- 
tional, comme les Veſtales conſervoient le 
feu facre de Veſta? Analiſons, je vous prie, 
Monſieur, les hiſtoires de Lacẽdẽmone & de 

kome, & vous verrez, je crois, Evidem- 


ment que ces deux Kpubliques wont du les 


vertus, la politique, la ſageſſe, la conſtance 
& le caractere en un mot que nous admi- 
rons, qu'à Petabliflement'de ce ſénat perpẽ- 
tuel qui en etoit Fame. Par-la Pariſtocratie 
& la deniocratie etoient tenues en 6quilibre, | 
& il en reſultoit une forme mixte qui conſer- 
voit les avantages des deux gouvernemens, 
fans avoir aucua de leurs Fs Fai vivavec 
3. 
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beaucoup de plaiſir dans la conſtitution de 
New Vorck que cette république s'eſt fait 
un confeil compoſe: de vingt- quatre membres 
dont les quatre plus anciens ſortiront tous 
les ans & ſeront {upplees par une nouvelle 
Election de quatre candidats qui ſans effort 
prendront naturellement Feſprit du corps 
dans le quel ils entrent, & le maten, 
a leurs ſucceſſeurs en ſortant de place, 
Malgré la ſèvérité amicale avec laquells 
Pai examin les loix de benfilvanie, je ſuis 
penetre du plus profond reſpect pour les 16» 
gislateurs qui les ont portées. On voit en 
mille endroits une connoiſſance profonde 
des droits de la nature & du coeur humain; 
mais je le repete; dans un moment où vous 
_ Etiez enfin forces de ne plus reconnpitxe lau- 
torité de FAngleterre, & qu il falloit fe hater 
de former une conſtitution pour prevenir 
Fanarchie & deconcerter les vues criminelles 
des partiſaus que les Anglois avoient parmi 
vous; on n'a pas eu le tems d'arranger de la 
maniere la plus parſaite toutes les parties du 
gouvernement. Les lögislateurs peuvent re- 
venir far leurs pas: Pamour de la patrie les 
y invite & je ne doute pas qu' ils ne donnent 
2 laÞenfilvanie le gouvernement le plus con- 
venable aſa ſituation preſente , en. Faccupank 
ebenda de Fates. 
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la rẽpublique de Maſſachuſets, eſt, calqués 
ſar le gouvernement d Angleterre, mais elle 
eſt, beaucoup plus ſage. Ce qu on appelle 
parlement chez les Anglois eſt appelle chez 
vous, Monſieur, cour générale. Elle eſt 
compolee d'un ſenat qui repreſente h chams 
bre haute d' Angleterre, & d'une chambre des 
_ repreſentans. qui jouit des memes droits que 
la chambre des communes a Londres. Chas 
cune de ces deux chambres peut dreſſer des 
| bills a part; on ſe les communique mutuelle- 
ment, & ceux qui ſont adoptes a la plura- 
lit des ſuffrages par les deux chambres, ſont 
adreſſes au gouverneur qui les approuve en 
y mettant ſa ſignature, ou qui les. renvoye 
en expalant les raiſons qui l'ont empéche 1 
donner ſon conſentement. Cependant ſi le 
deux chambres perſiſtent dans leur reſolu- 

tion, & que les bills dans un ſecond examen 
ſoient encore approuvés, non pas limple- 
deux tiers des membres preſens ; alors les 
bills rejettés par le gouverneur ont force de 
loi Il en eſt de meme fi le gouverneur tarde 
plus de cinq jours a faire connoitreſon ſenti- 
ment; par ſon ee il eſt Fus * ap | 
1 1 vs 197 
U me ſemble aus. t amin an ft 
bien plus ſage que celle d' Angleterre. Un 
Gouverneur annuel qui 9 n. ren · 


46 Pr, rare. Nr 
trer dans la claffe des fimples citoyens, ne 
peut avoir aucun inter6t  Paugmenter fa pre. 
rogative , qui eft eclairẽ par un conſeil qu on 
lui a donné, qu'il wa pas choiftt & ne peut 
diſgracier A fon gré; un magiſtrat, en un 
mot, qui n'a par ſa fortune aucun moyen 
d'acheter les fuffrages de la cour générale, 
ni d'en corrompre les membres en tentant 
leur ambition par des titres & des dignites , 
meſt point Fennemi de la hbertè publique, « 
comme un roi d Angleterre à qui ſes paſſions 
donnent des interets contraires à ceux de la 
nation; qui mine fans ceffe & ſourdement les 
droits des grands & de la commune; & qui 
en avangant peu- à- peu vers le pouvoir abfolu 
par le moyen de la corruption , nerve les 
ames, affoiblit le fentiment de la Hberté, & 
trouvera enfin un moment, on en ihne | 
avec vigueur & duret6, il 6tonnera & conſ. 
ternera tes Anglois comme Henri VIII, & 
leur apprendra a beef four * poide de N 
Feptre. e $091 | 
Dailteurs je ba attention que "= i 
Angleterre ayant la prerogative du Veto, 
gene, atrete, captive la puiflance legislative 
qui ne peut pas porter les loix neceflaires a fa 
ſuͤreté. Le parlement oblige de negocier, 
ne peut agir avec la {imple & noble fermets 
qui lui convient. Reduit à une defenfive qui 
doit à la e * nen, 
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cer ſans expoſer 'FfEtat aux plus grands de” 
ſordres, & remettre fa deftince au ſort tou 
jours incertain des armes. Le gouverneur de 
Maſſachuſets ne fait au contraire que des 
remontrances à la puiſſance legislative: c'eſt 
un reſſort qui ren retarde Faction que pour 
la rendre plus falutaire, en prévenant toute 
precipitation , toute ſurpriſe & tout engoue- 
ment. La cenſure que les deux chambres 
de la cour generale exercent Pune ſar au- 
tre, en pouvant rejetter mutuellement leurs 
bills, eſt, $i je ne me trompe, favorable 4 
la ſtabilité du gouvernement. Elle arréte le 
gout des nouveautés; elle inſpire aux ci- 
toyens un plus grand attachement & un plus 
grand reſpect pour les loix ; & examen 
qu'on attribue au gouverneur de Maſfachus 
ſets, weſt ropes __ er warde n. 
ee 2 . 
Teut-étre aurez. vous le chagrin; — 
fieur , de voir la Penfilvanie fe livrer à tous 
les caprices de la democratie, tandis que le 
gouvernement de Maſſachuſets s'affermira 
fur ſes principes Vous avez eu la fageſſe, en 
formant une republique nouvelle, qui ſé- 
couoit le joug d'un maitre dur & qui vous 
immoloit à ſes intérèts mabentendus; de ne 
2 reſenter aux eſprits que des loix qui ſe lient 
ns efforts à toutes les idées auxquelles ih 


at accoutumes , & qui, loin de bleſſer 
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les anciennes habitudes, ne ſer vent qua ren- 
dre la libertè plus agreable & plus tranquille. 
Vos concitoyens n' ont point ẽprouvè le ſou- 
breſaut que les benſilvaniens ont ſouffert 
dans la reyolution de leur gouvernement. Sur 
une bale. dẽèmocratique, qui aſſure a la mul- 
titude ſa liberté, ſans lui donner des eſpe- 
rances trop audacieuſes, vous avez établi une 
ariſtocratie qui, par ſa nature, eſt moins re- 
muante, plus egale à elle: meme, & que les 
meœ'urs de-PAmerique-, trop ſemblables a cel- 
les de Europe, rendent aujourd'hui neceſ. 
faire. Tandis que la Penſilvanie emportee loin 
de ſes opinions, de ſes loix & de ſes habitu- 
des familieres , peut s enivrer d'une liberté 
democratique dont elle ne connoit pas les 
reſſorts, & qu'elle confondra vraiſemblable- 
ment avec la licence; la rẽpuhlique de Maf- 
ſachuſets, plus meſuree dans ſes operations, 
parce qu'elle n aura a-concilier que des intè- 
rets moins appoſes affermira on nee 
nen ſon caractere. 
je ne doute point que les ae qui 
ne penſent qua la dignitẽ & aux droits com- 
muns, que tous les hommes tiennent de la 
8 nature, ne ptéferent le gouvernement de 
Penſilvanie à celui de Maſſachuſets. Mais je 
ne ſuis pas moins perſuade qu'elles change- 
ront de ſentiment, ſi, abandonnant leurs 
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Peſprit humain ſi borne dans la plupart des 
hommes. Il ſemble en effet par la maniere 
dont la nature leur diſpenſe inégalement ſes 
faveurs, qu'elle prepare elle- meme la ſubor- 
dination dont la fociete ne peut ſe paller, 
C'eſt dong en ſe.conformant à ſes loix, que 
nous devons &tablirles notres, & ne pas don. 
ner le pouvoir de conduire à ceux qu'elle a 
deſtinès à etre conduits. Qu'on-:deſcende 
dans notre cœur pour y demeler le germe de 
toutes les paſſions qui cherchent cantinuelle- 
ment a ſe de velopper; qu'on ctudie la force 
de nos habitudes qui obſcurciſſent les lumie- 
res de notre raiſon, & finiſſent par nous ren- 
dre chers des abus que nous aurions cru in- 
tolérables, & Pon ſera convaincu que la po- 
litique la plus ſage eſt. celle qui ſe préte le 
plus aux beſoins des circonſtances pour en 
tirer le meilleur parti poſſible. Je ne puis trop 
le repeter., a meſure que les moeurs, ſe rela- 
chent, les loix & le pouvoir doivent etre 
plus reſſerrès, & le gouvernement confiẽ A 
moins de mains. En effet, Monſieur, ne voit- 
on pas clairement dans toutes les revolutions 
des Etats, qu'une democratie corrompue les 
conduit malgre eux à Pariſtocratie, & que | 
ce gouvernement;a-ſon tour devient oligar- 
chique, pour finir par la monarchie? Voilà 
od nous mene la marche des paſſions, fi on 
-ksiſle aire & Cel les late dans leur 
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cours & à les diriger vers une fin utile, Ceft- 
A-dire honnete, rr conliſte tout kart de 1 | 
legislation e 
= Ceſt à vous, Moiifiour; qui eondelles 
les progrès que les vices d' Europe ont faits 
dans vos Etats, de juger du gouvernement 
qui leur convient le mieux. Pour moi, je ai 
que des lumieres fort incertaines ſox cette 
matiere. Pai oui dire que les Penſilvaniens 
ſont beaucoup plus cultivateurs que commer- 
cans, & ne connoiſſent point ces fortunes 
diſproportionnees & trop grandes qu'on ne 
rencontre que trop dans la republique de 
Maſſachuſets. Soit ; mais cela ſuffit - il pour 
juſtifier leur democratie ? Je ſais que Pagri- 
culture donne des mœurs beaucoup plus ſim- 
ples & plus pures que le commerce; mais je 
vois que le port de Philadelphie ouvre une 
porte favorable a l'induſtrie & au commerce. 
Si les richeſſes, que donnent les terres, ſont 
agreables & cheres aux Penſilvaniens, pour. 
quoi negligeront-ils de les augmenter en fui. 
_ vant Pexemple des Boſtoniens ? Je demande 
quelles meſures les loix ont prifes pour les 
arreter fur le bord du precipice ? Je demande 
en ſecond lieu, fi, dans un gouvernement 
tout populaire, il eſt poſſible d en prendre? 
Ce ſeroit un miracle du premier ordre, fi un 
peuple, qui cultive pẽniblement la terre pour 
venrichir, qui aura bientét des atceliors * 
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des ouvriers pour travailler & faconner les 
matieres premieres, afin de fayoriſer Fagri- 
culture meme & de hater ſes progres, eſt ca- 
pable de ne ſe pas laiſſer entrainer par le ſen- 
timent dont il ſera affede. C'eſt à la loi, S eſt 
au gouvernement a venir {on ſecours, Je de- 
mande encore quelles ſexont alors les reſſour- 
ces de la democratie ? Je:m'arrete long-tems- 5 
ſur cet article, Monſieur, parce que je deſire 
de tout mon cœur que la Fenſilvanie ſe don- 
ne ou adopte des principes politiques plus 
proportionnes a ſes beſoins , aux circonſtan- 
ces prelentes,. & aux malheurs dont elle eſt 
menacce 47). * | 

Fen reviens à Mallachuſets, Monſieur, ; s 
je vois avec plaiſir que le gouvernement tient 
tloiguc de ſui tous ces hommes qui n ont 
pour fortune que leurs bras & ne peuyent 
que troubler Þ adminiſtration politique; fi on 
leur accorde quelque autorite. C'eſt peut-Etre 
par cette mime raiſon. que les republiq ues 


anciennes, qui connoilloient fi bien wy 


voirs de \amanits entre les citoyens, py 
ont bleſſ les droits, en admettant des eſe 

ves qui n'etoient rien dans Fttat, & ſoumis 
Ala volonte-ſeule de leurs Wa VS Avec plus 
de ſageſſe, les pauvres ſont chez vous bus 
| la protection des loix, & ils peuvent eſperei 

qu' avec leut travail & leur Economie , 115 


pourront un jour ae ala ani de en 
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tribuer au choix des ſenateurs, des repreſens 
taus & meme du Fouverneur, Cette eſperan- 
ce leur rend leur condition agreable ; ils ai- 
meront Fk tat a cauſe du bien qu ils er atten-· 
dent, & vous ne craindrez point ces fouleve- 
mens d'eſclaves dont Thiſtbire anctenne nous 
parle. En exigeant une fortune tres-differen- * 
| te pour entrer dans Ya chambre du ſenat & 
dans celle des repreſentans, vous avez empe- 
che, pat un ſage <quilibre, que les plas ri- 
ches citoyens rattiraſſent à eux toute auto- 
rite. Celtla, je ctois, arrangement le plüs 
propre qu'on put prendre pour tempęret Ta- 
riltocratie par une ſorte de melange de la de. 
eee eee ti e duke wre 
Il eſt leise ape n cout eenertle com. 
Pele des (Enatclrs & des feptelentans ſoit 
 Chargee de nommer les neuf confeilters' qui 
ont revetus de 1a puiffatice'exEcorrite?, con. 
 Jointement avec Te gouverneut & fon Heute- 
þ. Fand Apres ce. de Pai dit du Corffei de Pen. 
lil vanie, vous ne e ſurpkis, Monfievr, 
Hye prends la liberte de condaminer celuf che 
Marple, ee 
qui ſe reuouvellera entieremenk töptes les 


NA 
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annees. II ne faut pas ſe le degüfſer, une 
ariſtocratie, ſins un confeil of e cbnſervent 
& ſe perpétuent continuellement les monts, 
Teſprit , le carackete & les principes de PE. 
tat, elt un veritable” montre en poſttique A 
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quelle fluctuation ne ſeroit- on pas expole ? 
La rẽpublique, en adoptant ſucceſſivement 
les opinions & les fantaiſies de ſes magiſtrats, 
ar inſpireroit aucune confiance ni à ſes ci- 
han ni aux 6trangers. Ce defaut ſeul eſt 
capable de deranger;toute: eee de ind 
tre gouvernement. ay | 
Je avoue — At , is Fl ud; attrait 
particulier pour la rẽpublique de Georgie. 
Cette colonie eſt nouvelle, elle occupe un 
grand territoire, & Pon me dit que le nom- 
bre de ſes habitans ne monte pas a, quarante 
mille (K). Quelles heureuſes circonſtances 
pour etablir une rẽpublique chez un peuple 
qui-n'eſt encore occups quꝰà chercher ſes ri- 
cheſſes dans le defrichement des terres voiſi- 
nes de ſes habitations! Toutes ſes idées doi- 
vent naturellement ſe porter du cote de Pa- 
griculture, qui donne ſeule aux hommes Pa- 
bondance, conſerve: la ſimplicité de leurs 3 
maꝑurs, & diſpoſe leur ame aux grandes 
choſes. Auſſi a- t-. on vu cette colonie , fi foi- 
ble & plus expoſee que toute autre aux mal. 
heurs de la guerre, ne ſe point dementir, & 
22 Lexorgpla du ora: & de la prü- 
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citoyen de Georgie, je crois que dans Paſ. 
ſemblee qui en redigea la conſtitution, j au- 
rois fait tous mes efforts pour Hermit plus 
ſolidement cet eſprit de modetation; de mo- 
deſtie, dont il me ſemble que mes conci- 
toyens, malgré leurs mœurs, ne connoiſ-—- 
ſoĩent pas aſſez le prix. Mes freres, mes 

„ amis; atirois-je dit, rendons graces à la 
providence d avoir conduit PAmerique þ 
Theureuſe revolution, quĩ aſſure ſon ind. 
pendance, avant le tems que devenus trop 


peut- tte te impoſſible d'aſſurer notre li. 
berté ſur des fondemens inébranlables. 
Nous nous trouvons en aſſez petit nom- 
bre pout pouvoir nous entendre, & nos 
meets, que des beſoins inutiles n'ont pas 
corrompues , nous permettent encore d'sé. 
tablit dans notre republique naiſſante les 
vrais principes de la ſociete , - & delever 
une batriere entre nous & les vices, qui ne 
permettent pas de prendre la route qui 
conduit au bonheur, ou qui la font bien 
tôt abandonner. Les hommes n'ont de 
/ veritables richeſſes que les productions de 
la terre; voulons- nous &tre ſolidement 
2 heures! ) apprenons à nous contenter des 
> 9100 que nous devons à notre travail; ils 
2 ons ſuffiront & ne nous manqueront ja- 


„ Mais. Prenons des melures pour que rien 
» ne 
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nombreux & trop riches'; il nous auroit 
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„ne ſoit capable d alteret cette precieuſe vẽ- 
„ Tits que nous connoiſſons encore, mais 
„ que exemple contagieux de nos voilins 
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peut bientòt nous faite oub lier: 
Je vois avec chagrin, continuetois je, 

„que vous ordonniez de graver fur le ſceau 
» de la rẽpublique une heile maiſpn. [Paithes 
5 rois mieux qu'il ne preſentatqu'tne'mai- 
„ ſon ſimple & modeſte qui rappellerit à 
„ notre poſterite des mœuts ſaris luxe && 


7 ſans faſte qui ont fond cet Etat, & qu'ils 


„ doivent imiter. Je yerrai avec plaiſit dans 

„ hempteinte de ce ſceau un chump de bled, 
$unme prairie couverte de gros & de mens 
» obetail, une riviere ni la traverſtra. A des 

„ images, qui peignent votre Caractefe, 

v pourquoi voulez· vous ajouter un vaiſſbau 
$1191 vogue d pleines voiler? Songeons qu'il 
„ ſera pour nous la boite de Pandore: crai- 
» gnons de nous familiariſer avec ces idées 
dune fauſſe proſperitꝭ, & que nous nim. 


„ primerions que trop facilement dans la 


„ ration! encore peu formee de nos enfans. 


» Plat Dieu que jamais aucun vaiſſeau en 
„ nous apportant des beſdins & des plaiſire 


„ inconnus, ne vienne nous dégoùter dune 
„ ſimplicité qui peut: ſuffire à notre bon- 
„ heut Plat à Dieu fuſſions- nous enfonces 


„ dans les terres, & menſſion-nous d crain- 
re „ dee de tout Wen des ſau- 
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». Vages, bien mains. dangereux que la mer 
„ qui baigne nos cotes! Pourquoi cher- 
» Chons-nous a favoriſer les ports de Savan- 
„ nah & de Sunbury, en permettant à bun 
„  Tenyoyer quatre reprtſentans à̃ la cham- 
v bte dallemblee, &aà fautre deux; pour re- 
„ pteſenter & favoriſer leur commerce? 
„ Gardons-nous de ſuivre exemple de cette 
» malheureuſe Eurape, qui a voulu établir 
». a force, ſa puiſſance & ſon bonheur ſur. 
„ des richeſſes qui devoient l' affoiblir & Vape. 
2 Pauyrir. Si nous regatdons le commerce 
„ Comme objet & la fin d'un Etat floriſſant, 
» il faut, des ce moment, renoncer à tous 
les principes dune bonne politique, ou 
v nus attendre qu après les avoir établis, 
» ih ſeront bientòt zenverſes. Si nous vou- 

lons encourager les vertus dont nous avons 
„ beſoin, & les faire aimer a nos enfans'; ac- 

»: Cordons des honnturs, des recompenſes , 
» des diſtinctions aux cultivateurs les plu s 
„ habiles & les plus laborieux, & qui; pour 


5 » apprendre a detendre leurs poſſeſhions; ſe 


„ delaſſęront des travaux de la cliat rue par 
les exercices glorieux de la milice. Ne 
ſongeons point à attirer parmi nous une 
» grande multitude! dhemmes, ils ne vau- 

„ Atgiant pas une paignse de bons chayens 
„ qui auront de ame & de la vertu 
Jem arete i regret, Monſieur, & je me 

22 g | 
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contenterai q ajouter ici quelques remitques 
ſur la conſtitution de la Georgie.” II me ſem- 


ble que cette rẽpublique tient un milieu en- 
tre la politique de Penſilvanie & celle de Maſ- 
ſachuſets. Il ne ſuffit point d'y payer led taxes 
de Etat pour &tre élev à la Ante de repre- 
ſentant ; mais la fortune qu'on exige eſt trop 
modigue pour ne pas S accorder avee la de- 


mocratie. D'un autre côté, les législateurs 


veloignent de Pariſtocratie en w etabliſſant 
point; comme ceux de Maſſachuſets; deux 


chambres pour exercer la puiſſanee 16gilatis 
ve: on vbit que Pegalits leur eſt chere, puiſ- 


qb'ils ne veulent pas regarder Comitie ci 
toyen, tout habitant qui maura pas rẽnoncs 
d'une maniere authentique A ces titres parti- 
culiers qu'une petite vanite a imagines, & qui 


ſemblent defigner en Angleterre une orte de 


nobleſſe. Je ninformerai avec empteſſement 
de toutes les nouvelles qui potrrontintereſs 
ſer la Georgie. Si on me dit qu'elle Yoppoſe a 


la corruption, non pas par des lolx vagues, 
mais par des établiſſemens qui favoriſent & 


protegent les mobrs, Jaugurerà bien de fd 


fortune. On verra difparottre Jes defauts 


qu on peut reprocher à ſes loix actuelles, ou 


ces defauts n auront aucune e, As 
cheuſe. J e STS TOW Sect Ft 7 


Lertolr portes pat ad tas re 7 


ſentans, \ ſeront ſoumiſes a Vexanien'du gou- 
| — 2 
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vernent & de ſon conſeil, charges de la puiſ. 
ſance exècutrice. Leurs remontrances ſeront 
portée à la puiſſance legislative par un co- 

mitt, qui ex poſera les changemens que de- 
mande le gouverneur, & les motifs qui les 
rendent ncceſſaires. Pendant cette conferen- 
ce des deux pouvoirs, le comite ſera aſſis & 
cuyert, & les repreſentans auront la tète 
pue à exception de Totateur de la chambre. 
Voila le monde renverſé, & il eſt extraor- 
ginaire que les agens, les commis „ les gens 
chaffaixes dela: republique, paroiſſent devant 
leur maitxe ſouvęrain, avec les marques de 
u predminence & de la ſupériorité. Je ſais 
fort hien qu un chapeau de plus ou de moins 
ne prouye rien chez un peuple aſſeg ver- 
tyeux pour ai mer Egalement les loix & la li- 


| hert6. Dee vain cérsmonial, on conelura 


fimplement, qu'on a voulu apptendre aux 
_ reprefentans le profond teſpect qu'ils doivent 
aux miniſtres des loix, lorſqp'en ſe ſeparant, - 
ils ſeront rentres dans la claſſe des fimplesci- 


toyens. Mais chez un peuple corrompy , 08 


la vanité & Pambition ne txavaillent quia ſap= 
per les fondemens de Fegalits, il wen faudroit 
pas davantage pour tout perdre, Les plus le- 


gers pretexſes ſuffilent i des paſſions pout ſe 


faire des pretentions, qui deviendront inſenſi- 
blement ges droits qu on defendra par toute 
0 en Ye 6 Adu 1789! | 
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5 ſeroit inntilo- hh dentrer dans 
un examen particulier des loix par leſquelles 
Ils autres Etats-Unis d' Amèrique ont etabli 
chez eux la puiſſance publique; je tombe- 
rois ntceſſairement dans des repetitions inu- 
tiles & faſtidieuſes: il me ſemble que ce que 
j tai eu l' honneur de vous écrire dans ma let- 
tre precedente, en vous entretenant des: 
trois tr publiques que j ai tudites d une ma- 
niere plus particuliere, peut vappliquer: 25 
toutes les autres. Pajouterai que ſi les ei-! 
toyens de Maſſachuſets; de Penſilxanie & 
de Georgie travailloient dans un nouvel xa 
men de leurs conſtitutions, à mienx propor- 
tionner les loix aux beſoins des circanſtan - 
ces dans leſquelles ils ſe trouvent j Bils coc a 
cupoient autant de Tavenir que du moment 
preſent; fi leurs rẽglemens e tabliſſaient un 
equilibre plus juſte entre la puiſſance leit 
lative & la puiſſance extcutrice ; Hambi 
in da prapls nein rips Jad 


roient comme meédiatrices; ; la reputation de 
leur ſageſſe donneroit du poids à leur nẽgo- oe 


FE DEF ker Ha 
& les eſperances que lui donne la Demo- 


cratie, ne devoit jamais avoir beſoin de faire 


8 efforts conyulſifs pour defendre fa digni- 


t6; fi les riches yoyoient devant eux aſſez 
&'obſtacles pour ne pas oſer choquer leurs 
infẽtieurs; ces republiques ſerviroient de 


modele aux autres qui feroient à leur tour 


plus retenues dans leur conduite, & profi- 
teroient ſans doute des exemples mis ſous 


leurs yeux. Cependant, gil s'y clevoit en- 


core quelques troubles, les autres Soffri- 


ciation, & peu- & peu les bons principes £6- 
tabliroient dans toute la Confederation. 
Les trois te publiques, dont p ai eu Phon- 
neur de vous parler, ſont les ſeules qui 
aient fenti le prix des mœurs & d une bonne 
education, ou du moins qui en aient parlé. 
Les legislateurs de Maſſachuſets ne ſongent 
pas ſeulement ictendre les lumieres de notre 


eſprit; ils veulent encore qu'on grave pro- 


cipes de Mamanitt & de la bienveillance ge- 


halle; ia Incharite publique & par tioulieors, 


* 


os mene oe vois N qu'une 


d bindiinib, du la frugulits, de Phonnttets,” 
de Pexadtitnde dans les procedes , de la fince- 
rite, de tuutes les actions fociales , & de tous 


4 


on d as 1 
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hate par des <tabliſſemens reels de mettte en 
pratique cette belle theorie ; car toutes les 
vertus qui auroient cte inſpirèes aux jeunes 
enfant par leur premiere education, ne ſuh 
ſiſteroient pas longtems, ſi en entrant dans 
le monde, les mœurs des citoyens leur don- 
noient des lecons contraires. je vois donc 
avec chagrin, Monſteur , que des legisla- 
teurs {i ſages dans un moment, n'ctabliflent 
nulle part des regles conſtantes en faveur 
des bonnes mceurs. Ils veulent au contraire 
favoriſer les progres du commerce & ou- 
vrent une porte a Pavarice, en ordonnant, 
par exemple, qu'on faſſe au gouverneur un 
traitement honorable qui e n 

aux beſoins de ſon ẽtat. 
lie voudrois — — que 
les dignites ſont plus importantes, on leur 
attribuat des appointemens moins conſidera- 
bles; je voudrois mème qu'elles nꝰ en euſſent 
aucun. Les Americains:ne ſont plus ſujets 
du roi d' Angleterre; ils ſont aujourdhui des 
hommes libres, & ſi mon opinion leur pa- 
roiſſoit auſſi dure & auſh ſauvage qu elle peut 
le paroitre en Europe, je ne pourtois em- 
pecher d'en tirer un mauvais augure pour 
Tavenir. L'argent peut faire les grands ſei- 
gneurs dans une Monarchie, mais il avilit 
les magiſtrats dans une tẽpublique; ce eſt 
| 9" .S 


xo Erars Unis 


Jes honore. On aime bien peu la 


quand on demande des ſalaires pour la ſer- 


vir. Quand on Faime peu, on eſt un ci- 
toyen peu eſtimable, & quand on eſt un 
Citoyen peu eſtimable, par quel prodige 
Pourroit on ètre un excellent magiſtrat? 
Pourquoi un gouverneur, qui doit jouir 
par lui meme d'une fortune honnete, ne 
pdurroit . il pas etre aſſea liberal pour accor- 
der/ une ou deux anntes de ſa vie aux be- 
Joins de fa: republique ? Vici le moment 
critique pour les Americains: fi les mœurs 
ont deja telles qu'il faille acheter des ma- 
| giſtrats, ce deteſtable principe devenant Pef. 
prit-general des citoyens, les aviliroit tous. 
yon la republique.:de> Maſſachuſets ait le 
courage de detruire la loi dont je me plains ; 
que le premier magiſttat faſſe eclater une fois 


Jon. deſintereſſement; & tous les citoyens 


qui aſpirent a:Phonnear de lui ſucceder, au- 
ront la meme gentroſitè, & cette vertu de. 
viendra enfin familiere & commune. Mais 
permettez· moi d ajouter que pour la confer. 
ver, il faut encourager les citoyens à ne pas 
rougir de leur ſimplicits. Il faut par des loix 
ſomptuaires & favorables aux mœurs prẽve- 
nir le progrès du luxe, diminuer les beſoins 
de la molleſſe & de la vanite, paſſions qui ne 
connoiſſent point de bornes, qui perdent 
enſin les manarchies memes, & detruiſent 


CL 
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en un inſtant les rẽpubliques. C'eſt par cette 
diſcipline publique & ere e fera verk 
tablement achevee Peduc ion 

fans (18. Fold iat ion „ 21 n Mn 


La Caroline 8 & la Georgie 


entrevoient Putilitè de education, & ne di- 
ſent pas un mot des meœurs; eſt.ce que ces 
deux Etats n' en connoiſſent pas le pouvoir? 


Quid leges fine moribus vanæ proſciunt? On 


voit avec plaiſir que les legislateurs de Pen- 


ſilvanie ſe ſont occupès de cet objet; mais 


en louant les vertus, il falloit prendre des 


meſures pour les faire aimer. C&toit une 


choſe d autant plus importante, que plus un 


gouvernement eſt: democratique, plus les 
mœurs y doivent avoir d'empite. Le peuple 
plutòt conduit pat ſes habitudes que par {es 


lumieres, qui ſont toujours foibles & mèlées 


d'une foule de pre ju ges „8˙9 laiſſe emporter | 
par la fougue de ſes paſſions & de ſes opi- 
nions, & ne connoit-point ces JR | 


temperamens auxquels les principatx”ci- 


toyens d'une ariſtocratie fonts accoutumes 
par leurs propres interets. Mais la Penſilva. 
nie ne pourvoira utilement aux meœeuts pu- 
bliques qu'autant qu'elle sappliquera àᷣ cor. 
riger les principaux citoyens des vices qui 
doivent leur etre les plus naturels. Four 7 
travailler avec quelque ſuccès, il faydroit 
certainement ne pas borner Fautoritè du con- 


58 drs Erare-Unre 


eil des cenſeurs a examiner ſi la conſtitution 
à ett conſeryee ſans la moindre atteinte. - 
Ce conſeil qui doit 8&afſembler- tous les 
ſept ans, paroit d' abord aſſez favorable à la 
tranquillite publique. On a eſperé ſans 
doute que cet etabliſſement donneroit de la 
patience aux citoyens qui auroient de juſtes 
ſujets de plaintes , & que Feſperance de voir 
bient0t reparer les torts qu'on leur auroit 
faits, les empecheroit de cabaler, d'intri- 

guer, ou de prendre des partis violens. Mais 
je demande, quelle ſera la conduite, quel 
ſera le pouvoir de ces cenſeurs, dont la Pen- 
ſilvanie attend la perpetuite; de ſes loix & 
de ſon gouvernement, s'ils ne ſont; pas ſe. 
condès par les mœurs generales de la rẽpu- 
blique? Ils eprouveront fans doute le: ſort 
des cenſeurs K omains, qui après avoir rendu 

de ſi grands ſervices à leur patrie, lui devin- 
rent inutiles, quand la corruption, qui fai- 
ſoit: mepriſer les loix, les obligea à ſe taire. 
Si on vouloit que le conſeil des cenſeurs de 

1 1 * les devoirs dont il 
. eſt charge il guroit nëceſſairement fallu 

joindte au pouv ir dont il eſt reveètu, le 
ſoin de preſſentit les abus, d' etre attentif 
aux ſymptòmes qui annonceroient quelque 


Vice nouveau, & de venir au ſecours de 


p quelque coutume honnete, de quelque uſa- 
ge louable & de quelque vertu qui paroitroit 


DW A Dran 69 
valtérer & vaffoiblir. Javoue meme que 
malgre ces precautions , je ne ſerois pas en- 
tièrement raffure. - Pour peu qu'on-aitirefle- 
chi ſur la nature, le cours, la marche & les 


progres: des paſſions, on voit qu'elles ont 
beſoin d' etre ſoumiſes à une cenſure. vigi- 


lante, attentive & perpetuelle.. di la Penſil- 


vanie ne commence pas par prendre les 
mceurs ſous fa protection, les encourager , 


& Ecarter ce qui peut leur nuire; je crain- 


drai qu'un conſeil, qui ne aſſemble que 


tous les fept ans pour reparer les torts faits 


à la conſtitution, & la raffermir-ſur ſes prin- 
cipes, ne ſoit de tous les conſeils le plus inu- 
tile: il ſera lui- meme emporte Par: togorrent 
a Ae publiques (19). 

Quoique je ne doute point ee 3 
que vous ne ſoyez-perſuade que ſans le: ſe. 
cours des mœuts, toutes les loix font ſus 


perflues, permettez-moi d'etre un peu long 


ſur cet article. Je prierai les Etats- Unis de 


faire attention qu'ils ont d' autant plus beſoin 
des ſecours de la morale & des <tabliflemens 
par leſquels elle ſait rendre agrẽable & chere 


aires, que vous ne pouvez preſque 


iter aucun avantage de la religion, que la 
politique de tous les peuples a cependant 


aux citoyens la pratique des vertus les plus 
: 0 


amen n. en 1 . _ 
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| qui font mouvoir le cons humain, & dirt. 
_ notre eſprit. 6330 1463: lein 
Vos peres ont jette les premiers fonde- 
mens de vos Colonies dans le tems que An- 
gleterre occupee-ainſi que le reſte de Eu- 
' rope, des controyerſes'theologiques ,"6toit 
dechiree par des guerres de religion. Ils fui- 
rent dune patrie où rẽgnoit le fanatiſme, & 
pleins d'une juſte horteur contre Pabſurde 
tyrannie qu'on exergoit-ſur les conſciences; 
ils regarderent comme le comble du bon- 
heur, la liberté de ſervir & d' honorer Dieu 
de la maniere que chacun croiroit la plus 
raiſonnable. Cette maniere de penſer devint 
le premier principe de la doctrine & de la 
conduite de vos peres; & leurs enfans la 
ſucerent, pour ainſi dire, avec le lait de 
leurs nourrices. Il paroit par vos conſtitu- 
tions que cette liberté indefinie de conf. 
cience forme encore opinion publique & 
generale de vos républiques. Mais les cir- 
conſtances ne ſont plus les mèmes: vous 
m obẽiſſeꝝ plus aux Anglois qui pourvoyoient 
à votre ſureté; vous étes obligés de vous 
gouverner aujourd hui par vous - memes; 
& peut · etre qu'en accordant les mèmes 
droits a toutes les ſectes differentes & qui ſe 
ſont accoutumèes & familiariſces les unes 
avec les autres, il auroit ẽtẽ neceſſaire de 
! un peu votre extreme tolerance. 12 


—_—_-_TTTTEY SR: 7 
pour-pr6venir les abus op en peuvent 157 
fate n p tab u Hr rA ab. 
Puiſque la religion exerce tor Feſprit des 
hommes le pouvoir le plus abſolu, il ſeroit 
ſans doute de la plus grande utilite que tous 
les citoyens dun Etat, rèunis par un meme 
culte ;--obtiſſent aux memes loix diyines, 
comme ils obèiſſent aux mèmes loix politi- 
ques: par là, la religion, joindtoit ſes. for - 
ces à celles du gouvernement pour les ren- 
dre heureux. Je ſais, Monſieur, que les 
Etats - Unis ne peuvent plus aſpirer à cet 
avantage. L' vangile, qui ſert de regle com- 
mune & générale à toutes les ſectes qui vous 
ſẽparent de communion., vous ordonne la 
paix & amour du prechaing &, le gouver- 

nement qui rapproche tant de religions diffe- 
rentes; les protege toutes pour ſe confor- 
mer aux regles de la charité, chretienn 5 
Mais permettez· moi da vous demander 14 
vos'republiques-ont pris des meſures co 
nables pour que d'autres nouveautes reli 
gieuſes que vous ne connoiſſez pas encore, 
& dont vous devez vous defier, ne viennent 
troubler votre repos, & renouveller en Amer 
rique les tragedies-ſanglantes dont Europe 
n'a te que trop longtems le thèatre?? 

On ne peut certainement point blamer 
que-yous ayez réduit les miniſtres de la reli. : 


* Tenſeigner: vous leur auen 4 avec 
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Jefus:Ckriſt que leur royaume reſt point 
de ce monde. Plut au ciel que les empe- 


reurs, les rois; les princes qui embraſſerent 
le chriſtianiſme, en ᷑change des biens ſpiri- 
tuels que leur donnoient les miniſtres de la 


religion, ne les euſſent point accables de 
richeſſes, de dignités, de grandeurs tein- 


porelles: Oetoĩt ſemet Pivraye dans le champ 
du pere de famille, & cette ivraye a en effet 
Sap le ban Staig; le 95 a obei au 

emporel. OY 020 een 
5 Ts 16gilateurs FR 10 conf6deration -Ame- 
ricaine ſe ſont bien preſerves de ce defaut. 
Les miniſtres des différentes religions que 
vous admettez ne jouiſſent que de la protec- 


tion que les loix doivent x tout homme pour 


fa ſüreté; mais ils ne ſont point citoyens, 
puifqu'tls nont aucune part à 'adminiſtra- 


tion publique ou politique des affaires. Wails = 


leurs la mediocritè de leurs honoraires atti6- 
dit toutes leurs paſſions. De grandes poſſeſs 


fond ne les invitent pas comme en Europe, 


à confondre d'abord, & enſuite à préférer 
leurs intéréts temporels à ceux de la reli- 
oo voila un grand bien; Mais pourquoi 

ẽtrĩt en quelque ſotte des hommes charges 
cbenſeigner la morale? Vous paroiſſez vous 
defier deux; Colt les inviter à ne pas aimer 
vos 16ix.” Que vous en auroit-il cout, pour 
* Feſtime que vous devez fans doute 
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A pluſieurs miniſtres de vos religions 7 uff 
fojt de leut permettre de voter dans vos tlecd 
tions, & de ne les exclute de toute charge 
publique que ſous pretexte de ne les point 
diſtraire des fonctions importantes dont ils 
ſont” charges. C'eſt ainſi queen Eutope on 
Feſt quelquefois débarraſſe des eccleſtaſti- 
ques dont le pouvoir incommodoit; dn gut 
oublivient trop la ſaintete de leut miniſtere. 
Mais je paſſe à une obſet vation plus im- 
portante. Ne craignez : vous point, Mon- 
fleur, que de ce melange de tant de doctri- 
nes diverſes, it ne naiſſe une indifference 
generale pour le culte particulier de cha- 
cune de ces religions? Ce culte cependant 
eſt neceſſaire poùt᷑ ne pas tomber dans un 
deiſme, qui ne peut raſſuret la politique, 
que quand il ſe trouve dans des hommes 
eleves au- deſſus de leuts ſens & en Etar 2 
mediter par eux mtmes fur la ſageſſe de 
Dieu, & de connoſtre ce que la morale ext 
ge ceux. Ces deiftes peuvent Etre vertuenx, 
mais le culte auquel ils ont &te accoutames 
en naiſſant, leur devient peu-à-· peu 'indiffe.. 
rent; ils le négligent, & leur exemple de 
truit tout eſprit de religion dans cette fools 
de citoyens qui font incapables d'y fuppleer 
& de ſe faire des principes. II s'&tablitalors. 
dans la multitude une eſpece duthéiſme 
| grother qui häte br ruine des mœurꝭ. Atta 
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che dl la terre le peuple n'sleve plus“ Ia 
RENEE & oublis le ſouverain ma- 
81 pk de Tunivers. patios oth 4 eto 


Pourquoi lis: je dans ies. Ioix des Penſilva- 


niens, qu qucum hamm qui reconnoit Jexiſ- 
tence. q un Dieu, ne peut ttre juſtement priv 
d auctin droit cjvil came citeyen , ni attaque. 
en aucune maniere d raiſun de ſes ſentimens, 
en matiere de religom, ori ds la forme purticu- 
Leere de ſono culte? Enis engtenant & la reli- 
gion chretienne, peut - on craindre raiſon- 
nablement qu'elle noffre pas aſſez de ſectes 
parmi vous pour, contenter tout le monde? 
Voulez:vaus, ſous, pretexte de peupler plus 
promptement vos . tertes n M appeller les reli- 
Sions les plus strangeres ? qe moſe point 
m expliquer ſur un pareil projet; je dirai ſeu- 
lement que Jes plus grands Jegislateurs-ont 
toujours &ts, bien moins occupés à attirer 
beaucoup dhommes dans leurs republiques 
qu'a. y former de bons gitgyens, & les unit 
Par Ja meme mamiere de penſer. Songes, je 
vous, prie, Monſieur, que le caractere de 
votre confederation męſt encore qu bauchẽ. 
Une guerre de ſept ans a ꝑoint donn à vos | 
Etats un eſprit national. Dans ces circonſ- 
Fee ce, ſeroit un grand malheur quune 
foule cc conſiderable d'ctrangers; vint ſe jetter 
parmi vous, vous apporter ſes préjugès, & 
MS; — le n * mœurs publi- 


ques, 


dab rr ens, of 


ques, qui doivent unir & ker leyctopens 


Apporter parmi vous de nouvelles reli. 


gions Ceſt y jetter une pomme de diſcor- | 


de, & réveillet cet eſprit de diſpute & de 
controverſe que le tems a fait heureuſement 


diſparoitre. di ces religions nouvelles font 
2 ptoſelites, comme on a tout lieu de le 


ſon gout pour les nouveautés les 


| —— extraordinaires & les plus bizarres, par 


quelle xaiſon n'exciteroient-elles pas des h 
nes, des jalouſies & des querelles _y 
Dans ce moment, larepublique, il eſt vrai, 
n'y ptendroit peut: tre que peu de part; 


car les Etats- Unis ne vont etre 4abord occu- 


pes que des ſoins de leur commerce & de 


leur agriculture: mais quand il ſe ſera ètabli 


chez vous, ce qui n arrivera que trop promp- 
tement, un ordre different de dignite entre 


les familles ; quand vous aurez une popula- 
tion plus abondante; 5. quand vous ſerez ex- 


poſẽs aux diſſentions que doivent faire naitre 


les querelles de la democratie , & de Fariſto- 


cratie; je voudrois bien ſavoir pourquoi des 


citoyens avares, ambitieux , hypocrites & 


ruſés, maſſocieroient pas ces partis naiſſans 
aux projets de leur ambition. Ce qui eſt 
arrive, en Europe me fait craindre. pour. ce . 
a arriver en e Les 88 


Pat, une confiance mutuelle. 1 


daun quand on connoit la ſottiſe 40 | 


— 
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que Luther & Calvin agitolent, n'auroient 
oY 7 que les écoles, fi des hommes puiſ- 
ſans, qui les m&priſoient'; meuſſent feint de 


les teſpecter pour ſe faire des partiſans, & ſe 


rendre afſez forts pour troubler FEtat & 2 
ver leut fortune particuliere. 2 $6 
ll me ſemble que les legislateurs 40 la 
Caroline meridionale ſe ſont plus 6cartes 
* tous les auttes des principeg qu'une 
aine politique fe permet, quand We eſt 
obligte & tolẽrer pluſieurs religions. Ils ont 
ordonnè, que lo que quinze perſonnes miles, 
ou un plus grand nombre agèes au moins de 
vingt & un aus, profeſſunt la religion pro- 
teſtante, conviendront de ſe former en une 
Jociete pour Pobjet du enlte religieux, ils ſeront 
bien & duement aittoriſes d former un corps - 
une egliſe particuliere qui ſera reputte & 
regardee en vertu des loix comme de la reli. 
gion de cet ktat. L'eſprit d'une pareille loi 
welt pas, comme dans les autres ktats-Unis, 
de tolerer toutes les religions pour prevenir 
le fanatiſme : au contraite, elle n'eſt propre 
: ok le tenir eveille & lui donner des forces. 
religion preſente des verites myſterieuſes, 
& les craintes & les efperances qu'elle don- 
ne, doivent fortement occuper toutes les 
perſonnes capables de penſer. Il faut donc 
travailler A calmer les eſprits & prevenir' les 
controverſes. 1a loi % la Qatroline 2 
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nale fait preciſement tout le contraire. Tout 
le monde ſait combien les hommes tiennent 
2 leurs opinions particulieres, combien il 
eſt doux de les voir adopter, & de regner 
fur la raiſon de ſes diſciples; Il paroit beau 
d'etre le chef d'une ſecte; & puiſque la Car 
roline permet à taut 6tqurdi de vingt & un 
ans d'aſpirer à cet honneur, en profitant da 
ſon imagination & de Vignorance de qua- 
torze autres 6tourdis comme lui, on doit 
etre ſůr qu'au lieu d avoir une religion xai- 
ſonnable, elle n' aura que des mee 1 
des illumin&s. 


Des qu'une republique wig am fon 2. 


ſein diverſes religions qui, pour le bien de la 
paix, de union, de la concorde, de la 
charitè jouiſſent toutes des meèmes avanta . 
ges & des memes prerogatives, | Je: crairois 
qu'il faut neceſſairement que les miniſtres de 
ces religions aient la meme liberté d'enſei- 
guer leur dodrine. Mais je deſiręerois que 
chaque égliſe, apres avoir expoſe ſes dog- 
mes & ſa diſcipline dans un catechiſme', ne 
put enſuite y faire aucun changement ſous 
pretexte de gexprimer avec plus de clarté , 
ou de prèſenter les verites dans un meilleur 
ordre; il ne doit tre permis d'y rien chan- 
ger. Par Ia, on previeot dans chaque ſecte 
les diſputes & les querelles; on empeche 
que les autres Egliſes * ſcrupu- 
DEE . 
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leuſement pour juger fi leurs droits ne ſont 
pas bleſſes par ces nouveautés: les religions 
s'occuperont moins les unes des autres, & 
Thabitude de ſe voir ſansmepris, ſans inquis- 
tude & ſans haine, 9 davantage de 
jout en Jour.” © TR 19-96 3105 

Les travers de Feſprit & * coeur humain 
ſont ſi grands, le tems peut & doit amener 
des circonſtances ſi varices & fi biſarres, 
qu'on ne peut prendre trop de precautions 
contre Vindifference-que ſemble preparer la 
multiplicite des religions. Pourquoi donc le 
gouvernement rauroit-il pas lui- meme ſon 
catechiſme'moral-& politique qu'on appren- 
droit aux enfans en meme tems qu'on les inſ- 
truiroit des dogmes particuliers de leurs peres 
& du culte par lequel ils doivent honorer 
Dieu? Il ſeroit digne de la ſageſſe du con- 
gres continental de compoſer un pareil ou- 
vrage. Ce corps reſpectable de magiſtrats ſur 
lequel repoſe toute la profperite des treize 
Etats- Unis d Amèrique, declareroit donc que 
les ſaintes ecritures Etantentendues & in- 
terpretces d'une maniere differente par des 
hommes qui ont cherché la verite avec des 
intentions pures & des lumieres égales; il 
<roiroit outre- paſſer ſon pouvoir en voulant 
«decider une queſtion fur laquelle la Provi- 
dence divine ne ſe declare pas d'une ma- 
"RY & 3 juſte & ib eſt 
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4 pieux „diroit — il 17 que toutes les e 


IF rapports de la religion avec la ſociete ſont 


ſentez que toutes vos religions auroient les 
unes pour les autres 3 YOUR 


d' Amerique, en adorant les profondeurs des 
jugemens de Dieu, ſe tolerent mutuelle- 
ment, puiſque la Providence les tolere tou- 
tes avec la meme indulgence, Ne jugeons 
point nos freres dans la crainte de nous juger 
nous-memes.: En faiſaut des prietes ſinceres 
pour la révelation & da propagation de la 
Verité, que les Américains obſervent avec 
fidelits le culte dans lequel ils ont été Ele- 
ves. S'ils ſe trompent, qu'ils ſoient perſua- 
des. que la- bonte divine fera grace a Verreur 
d'un homme qui croit de bonne foi obtir.2 
la verite.-/On peut ſe tromper aiſement. dans 
les rapports de la religion avec Dieu ;zparce 
qu'ils font-etiveloppes de miſteres; mais les 


connus de la maniere la plus évidente. Qui 
peut douter que Dieu wait voulu unir tous 
les hommes par le lien de la morale & des 
vertus ſur leſquelles eſt fondé le bonheur de 
chaque citoyen & de la ſoc it??? 
je ſais, Monſieur, ce que la religion do- 
minante en Europe peut dire contre un pa- 
reil catschiſme: auſſi n'eſt-ce point en theo- 
logien que je parle, & je me borne à dite 
qu il eſt une ſuite néceſſaire de la tolérance 
dont vous ne pouvez vous Ecarter Vous 


* 2 - a 
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deſire2. Les enfans imbus de bonne heure 


de cette doctrine, en conſerveroient les 


principes pendant toute leur vie : les cis 


toyens ſeroient attaches a leur religion, parce 


qu'ils en attendroient de grands biens dans 
une ſeconde vie, & n'autoient point une 
haine indiſcrete contre les autres religions; 


parce qu'elles procurervient a leurs ſectateurs 


les © meèmes Ar yak & * nn, 
beur-“ ID $4 91 
Je deſſrerois 1 & 8 


| rarators national, le Catechiſme du Congres 


continental ne sen tint pas-la. Pourquoi cet 
duvrage, fans oeſſer d'ttre ala portee des en- 
fans & des hommes qui doivent leur reſſem- 
bler, pendant tout le cours de ſeur vie, par 


la peſanteur ou la legerete de leurs organes 


& de leur eſprit, ne deviendroit i pas un 
trait complet de morale? Il eſt aife d expo 
fer la nature de tous nos devoirs d'une ma- 


niere fimple, courte & ſenſible, & chaque 


homme poutra en titer plus ou moins de 
eonſtquemcrs, ſuivant que la nature lui aura 


ctonnè plus ou moins de facultés intellectuel- 


les. Apres avoir fait connoftre les devoirs de 


roit comme citoyen, & de ce nouvtau rap. 
port, on verroit naftre de nouvelles vertus. 
a Þ tete deſquelles ſeroit amour des loix, 
de da putrie & de la liberté. je ferois voir en- 


Tons 


3 
ay 


g 


r on le conſidere- 
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ſuite par des images & des exemples ſenſi- 
bles, comment ces trois vertus ont beſoin 
les unes des autres pour conſerver toute leur 
digaite. Elles s'egarent: & ſe degradent tour 
jours, ſi elles ne {ont pas toujouts unies. Je 
ne voudtois point, Monſieur, de raiſonne - 
mens môétaphyſiques; il s'agit d'eclairer les 
ſimples, & de fournir des principes aux phi- 
loſophes qui voudtont former des magiſtratt 
à la publique, diſcuter le pouvoir de not 


. paſſions, leur cours, leur marche, leut | 
union; remonter à Vorigine de nos yertus & 
de nos vices, & nous rendre precautionnes 


contre nous-memes, en nous montrant com- 


bien nous ſommes enclins a nous laiſler;trome 


per pur harpratrncn fauſles dy bent i 
duimalheur (* (20). al enn 


]e me ſuis &tendu fort au long; Nauen 6 


ſur ce Catechiſme, dont je ne vous offre ce- 
pendant qu'une legere eſquiſſe; mais je le 
dene au Gongris CIs af 


* * n 1 
1 
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ouvrage de morale, travailis par une Soriere FR 
grands hommes, imprimé 2 Yverdon en Suiſſe 
en 13 volumes 4:0, fit plus connu en Ameni- 

que qu il ne Veſt en Europe. Cet 855 — 
on genre, eft un des meilleurs qui git 
dans de ſiecle. Toutes ern 
1 ** * ii 2 1 
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jement paree que je crois que chacune de nos 
republiques/ en retirera un grand avantage 
pour Tadminiſtration de ſes: affaires, mais 

parce qu'il ſervira encore à reſſerrer leur 
union, en leur donnant àpeu- près la meme 
maniere de penſer. Pajouterai, pour mieux 
faire connoitre la neceſſitẽ de cet ouvrage. 
qu'il eſt très-dangereux d'ttablir par une dot 
la liberte la plus abſolue de la preſſe dans un 
Etat nouveau, qui a acquis ſa liberté & fon 
 independance, avant que d avoir Fart on la 
ſcience de sen ſervir. Il eſt vrai que ſans la 
liberté de la preſſe, il ne peut y avoir de li- 

berté de penſer, & que nos mœurs par con- 
AIequent & nos connoiſſances ne peuvent 

faire aucun progrès. Accordez tout aux ſa- 
vans quietudient les ſecrets de la nature, 
qui cherchent la verite dans les debris de Fan- 

tiquite.; & les ténebres des tems modernes, 


ou qui ęécrivent ſur les loix, les reglemens, 


les reſolutions , & les arrangemens particu- 
liers de la politique & de Vadminiſtration : 
leurs erreurs ne tirent point a conſequence. 9 

leurs diſciifſions., telles qu'elles ſoient ,/ ai- 
guiſent notre entendement, Faccoutument x 
une marche réglée, & jettent des lumieres 
utiles A la morale & à la politique. WAP $4; e 

© _  Maisles Americans etant trop familiariſts 
avec les igees philoſophiques , les opinions 
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tacher ſubitement, comment pourroit· on 
_ eſperer qu' ils ne continuaſſent pas à tirer des 
conſequences dangereuſes des erreurs qu' ils 
regardent comme autant de principes, s ils | 
avoient-la- liberte, de tout imprimer avant . 
que le Congres continental ent ëtabli les ve= —_ . 
rites: qui doivent former la morale, la politi- |! 
aue & le caractere de laconfederation?. Jan» in 
dis que vos republiques-n'ont point encore 
c ret chez elles un conſeil ou un ſenat, pour 
leur ſervir de Palladium, conſerver & petpë - 
tuer le meme eſprit, à quelle inconſtance de 
daoctrine, à quelles biſarreries, a quels deſor- 
dres ne devriez. vous pas vous attendre, ſi 
chaque citoyen, qui a quelque talent pour 
Ecrire, pouvoit -impunement entretenir le 
public de ſes reveries, & attaquer les princi- 
pes fondamentaux de la ſoci te? 
Te nieſt pas ainſi que ſe ſont gouvernées 
ces republiques anciennes, qui meritent no- 
tre admiration. Elles ſe defioient de la foi- 
bleſſe de Veſprit humain; elles ſavoient com- 
bien le menſonge etablit facilement lon em- 
pire ſur les hommes; elles conngilſoient les 
paſſions dont la multitude eſt agitee dans une | 
_democratie , & les paſſions plus {crieuſes & 
plus conſtantes de Pariſtocratie. Delà leur 
attention à les diriger ou à les opprimer, & 
à proſcrire tout ce qui pouvoit porter quel- 
que atteinte aux mœurs. Si limpreſſign leur 
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avoit 6t6 connue ;"il-weſt pas vraiſemblable 
qu'elles euſſent permis à des écrivaius teme-' 
raires, de publier des paradoxes dangereux 
pour faire du bruit; & de ſoulever des hom- 
mes, incapables de penſer, contre ceux à qui 
les loix confioient le gouvernement & le 
bien public? Sparte chaſſa de ſon territoire 
un poëte, qui avoit louè des plaiſirs qu'elle 
meprifoit', & ne permit pas d' ajouter à la lire 
une nouvelle corde qui auroit rendu ſes ſons 
tendres & effemines. Rome regardoit les vers 
des Sybilles comme un livre facre, qu'elle 
confultoit dans les citeonſtances les plus dif- 
ficiles ; mais elle le confioit à des magiſtrats 
particuliers, & comprit qu'il ſeroit dangereux 
de le laiſſer entre les mains d'une populace 
incapable d'en penétrer le ſens & de Tajuſ- 
ter aux maximes de la rẽ publique. 
Ile crois, Monſieur! que je ferois connoi- 


tre toute importance de ma remarque, en 


rappellant ici combien eſt petit le nombre 
des hommes capables de penſer pat eux-me- 
mes & de diſcuter une opinion. Le reſte eſt 
un amas d'enfans, qui n'ont aucune idée à 
eux, qu'aucune abſutditè ne choque & dont 
Pentendement eſt tout entier dans leur m- 
moire. Si le gouvernement eſt fait pour diri- 
ger freſpece de peuſee de ces hommes, com- 
me les peres ſont deſtines à conduire leurs 
-enfans dont la raiſon welt pas encore dé ve- 
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loppëe, n'eſt- il pas vrai qu en ne mEnageant 


pas la raiſon mediocre, commune & toujouts 
enfantine de la plupart des citoyens, il ne ſe- 
roit ni moins imptudent, ni moins coupa- 


ble, qu'un pere de famille, qui ne garanti- 


roit pas ſes enfans des opinions dangereuſes, 


par leſquelles on pourroit égarer leur raiſon 


naiſſante & encore trop foible pour diſcerner 
la verité, & ne la pas ee par * | 


paradoxes & des menſonges. 

Si des Sophiſtes ou des ene ee 
| en Amẽrigue comme en Europe, attaquent 
les verites qui ſervent de fondement à la mo- 
rale & à la politique; ſi des hommes paſſion- 
nes ſacrifient les premiers principes de la ſo- 

cietè a leurs interets particuliers; ſi des t᷑cri- 
voains ſans meeurs apprennent aux citoyens n 


etre ſans crainte, ſans honte, ſans zemords. 


& fans honneur; ſi d'autres vendent indiffe . 


remment le menſonge & la veritẽ, pourquoĩ 


les paſſions, moins hardies en Amerique qu en 


Europe, y produiroient- elles des eſſets moins 
monde: graces aux livres tctits phut faixe ai- 


mer le vice, les meurs ne connpiſſent plus 
aucune regie, elles ont affoibli ou ꝓlutòt d- 
truit empire des lo: les gouvernemens en 
ſont denatares , & la politique, ſand morale, 
erre à Va venture, & ne quitte une exteut que 

pour en prendre une ante (a.. 


, 


fie deſirerois donc que tout écrivain fut 


obligè de mettre ſon nom à ſon ouvrage, & 


d'il offenſoit les mœurs, la majeſtẽ des loix, 
le reſpect du aux magiſtrats charges de la 
puiſſance excutrice, qu'il fut ſoumis a leur 
animadverſion. Sil ſe cachoit ſous un nom 
ſuppoſe, pourquoi ne ſubiroit- il pas une pei- 
ne plus conſiderable, puiſque fa feinte meme 
eſt une preuve qu'il connpiſſoit le mal qu'il 
a fait, & ne eſt pas trompè innocemment? 
Il ſeroit juſte que, pendant quelques annees, 
il füt en tout droit nine an les 
E 
— Quoique:dans toute cette lettre, Mon- 


ſieur je ne vous aie parle que du pouvoir 


des mœurs, de la nëceſſitẽ de les corriger & 
_ Cen prevenir enſuite la decadence, ſi on veut 

_ un gouvernement & des loix ſalutai- 

res; j avoue que je rai en quelque ſorte que. 
bauchqè cette importante matiere. Si les per- 
ſonnes, qui ſont a la tete des affaires en Ame- 
rique, deſirent de plus grandes lumieres, 
elles les trouveront dans excellent ouvrage 
que le docteur Brown publia, il y a vingt- 
ding a vingt-ſix ans, ſous ce titre: Mæurs 
Angloiſes, ou appreciation: des mæurs & des 
Principes qui caracteriſent actuellement la Na- 
tion Hritannique. je ne connois point dou- 
rage plus profond 8 & 3 
d. s ar ſidere 2 
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moment preſent bavenir qu'il annonce. Cet 
Ecrit eut d abord le plus grand ſucces en An- 
gleterre; les eſprits furent effrayes des veri= 
tes qu'on leur preſentoit ; mais la corruption 
avoit deja fait trop de progres pour qu'on 
ent le courage de ſe corriger, & Pon s endor- 
mit dans ſes vices. La guerre de 1756 cou- 
vrit cependant de gloire les Anglois, ils do- 
minerent ſur toutes les mers; leurs armes eu- 
rent par- tout les ſucces les plus brillans, & 
on ſe moqua alors des craintes du docteur 
Brown. Pour ne point s'inquiéter, on ne 
voulut point voir que tant de proſperite etoit 
Pouvrage d'un homme de genie qui ſuſpen - 
doit la decadence de fa nation, en laiſſant 
ſubſiſter & en multipliant meme les eauſes 
de ſa ruine. Cette gloire ephemere a diſparu, 
les Amèricains ont-eprouve que leurs enne- 
mis Etoient accables ſous le poids de leur ava- 
re ambition, & que les mœurs, cenfurees _ 
pat le docteur Brown, les forcoient de mon- 
trer le terme de leur force & de leur puiſſan- 
ce ; mais ſur- tout de cet orgueil national & 
patriotique, qui {ervoit encore de contre- 

ids aux vices de la nation. Les legislateurs 
de PAmerique, ſi je ne me trompe, peuvent 
tirer de Pouvrage du docteur brown , les inf, : 
tructions les plus utiles, en ae ſes pri 1 
| = ſamethode'';; HD 
5 „nnn. Monſieur, avant que ds: A 
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finir cette longue lettre, examiner encore 
quelques articles des conſtitutions americai- 
nes, qui ſemblent ne pas prevoir les abus 


dont vous ètes meEnaces. Par exemple, ap- 
prouvez. vous la loi qui ordonne, que les ju- 


ges de la cour ſupreme de judicature, ſeront 


maintenus dans leurs offices auſſi long: tems 
qu'ils ſe conduiront bien? Au premier coup- 
&ceil , ce reglement paroit ſage; mais voici 
mes ſcrupules. Je craindrois que les perſon- 
nes, qui aſpirent a ces magiſtratures, ne 
trouvaſſent qu'on recule trop leurs eſperan- 
des, & que, pour les ſervir plus prompte- 
ment, ils ne nouaſſent quelque intrigue. Us 
tendront des pieges au juge dont ils ambi- 
tionnent la place, ils lui ſuſciteront des en- 
nemis ſecrets; car de quels dètours, de quel. 
les ruſes perfides neſt pas capable Pambition 
d'un intriguant ? Si ce magiſtrat attaque, op- 
_ poſe fa ſeule probite à ſes envieux & ſuc- 
combe, tout eſt perdu, & bientòt ſes ſuc- 
ceſſeurs, perſuades du peu de pouvoir de la 
vertu, n oppoſeront plus que l'intrigue à Pin- 
trigue. On cherchera par des complaiſances 
à ſe faire des amis & des protecteurs puiſſans; 
la juſtice n'aura plus une balance Egale, & 
cependant rien n'eſt plus funeſte pour les 

mceurs publiques que les malverſations des 
magiſtrats dans Padminiftration de la Juſtice. 
Les loix perdent alors leur crédit; cat on 
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trouve facilement des moyens de les cluder, 
en feignant de les rendre plus juſte. 

Ma crainte ou plutòt mon zele pour vos 
interéts exagere peut: Etre les dangers: je 
conſens donc que Peſprit d'inttigue, ſi com- 
mun en Europe, ſoit toujours inconnu en 
Amerique. Qwarrivera-t-il de-la? Les pre- 


miers magiſtrats ſeront d abord 185 5 


a leurs devoirs. Aucun ne ſera deſtituè, & en 
leur voyant conſerver leurs offices juſgus la 


mort, on s' accoutumera peu-a-peu a penſer 
qu'il eſt donne a vie. Les ſucceſſeurs de ces 


hommes admirables ſeront flattes d'une opi- 
nion qui favoriſe leur vanite, & Vadopteront 
avec empreſſement. Alors le mal commence, 
alors ces magiſtrats integres ſe relächent, ſe 
negligent, & ſont moins attentifs ſur eux- 
memes. On pardonnera dabord de legeres 
fautes, parce qu'une deſtitution, juſqu alors 
inconnue, paroitroit une peine trop grave. 
Les delits ſe multiplieront donc, on s' ac- 
coutumera, & de leurs fautes enfin accrẽdi- 

tees, les juges le feront une eſpece de privi- 
lege ou de droit, a continuer de ſe mal com- 
porter. Ma prediction eſt point vaine; car 
les juriſconſultes, plus aviſes que les autres 


hommes, cheminent lentement & pas- à- pas, 


& la republique ne ſera pas aſſez heureuſe 


pour qu'une iniuſtice eclatante de leur part, 


la force detre attentive à ſes interets, & d ap- 
| pliquer u un remede aux abus. . 


. 
- 
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puiſque j jen ſuis aux cours de juſtice, qu WI 
me ſoit permis d' ajouter un mot ſur les 5 
d' quitẽ. Cet etabliſſement pouvoit tre utile 
en Angleterre, quand elle etoit ſoumiſe à la 
police des fiefs, & que les loix Etoient nẽ- 
ceſſairement equivoques, groſſieres & infor- 
mes. Ce qui Etoit alors le moins mauvais 
pouvoit paſſer pour bon. Mais FAmerique | 
n'eſt pas dans les mEmes circonſtances. Pai. 
me beaucoup que les juges ſuivent la lettre 
de la loi. Si elle leur paroit, dans certains cas, 
obſcure ou injuſte, qu'au lieu de s' eriger en 
legislateurs , ils conſultent la puiſſance légis- 
lative. Je crains que les cours d' equité, ſous 
pretexte de juger ſelon beſprit de la loi, ne 
la corrompent, & ne la denaturent en la ren- 
dant arbitraire. Mes craintes me paroiſſent 
d' autant mieux fondees, qu'il me ſemble que 
chez tous les peuples de I Europe, les juriſ- 
conſultes ne fe ſont appliques qu'à rendre 
obſcur & indeècis le ſens de la loi: Ceſt de-la 
qu'ils tirent leur conſideration. Nous aurions 
moins beſoin d'eux, vgils ne nous condui= 
ſoient pas dans les routes d'un labyrinthe te- 
nebreux Je le repete encore: fi une loi eſt 
Equivoque , 'ou'paroit trop dure & contraire 
aux regles de Phumanite, c'eſt à la puiſſance _ 
legislative qu'il faut recourir : elle ſeule a le 
droit de ſe corriger; & il importe à laſirete 


&ala nene des citoyens , qu at aucune 3 
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cour de juſtice ne ſe faſſe à ſon gr une juriſ- 
prudence, qui peut aiſèment dégenerer en 


une tyrannie inſupportable, parce qu'elle 
abéira bientòt a toutes les re des me 


"2 ges (22). 


'- ,Fermettez-moi de le dire, Manfibhs ; on 
| trouve dans ces conſtitutions dAmerique 
pluſieurs loix, qu'on ne peut s' empecher 
d' approuver & de condamner à la fois. Par 
exemple, la republique de Maſſachuſets or- 
donne, que les armees etant dangereuſes en 
tems de paix pour la liberté, on ne doit pas en 
conſerver ſur pied ſans le conſentement de la 
puiſſance legislative : elle ajoute, que le pon. 
voir militaire doit etre toujours dans ume 
ſubordination exacte d Pautorite civile. Cette 
loi voit fort bien le danger, mais elle ne le 
previent pas. Pourquoi ne parle. t-· elle que du 
tems de paix? Eſt-ce que pendant la guerre 
les armes ſont plus diſpoſtes à ètre ſoumiſes 
a Pautorite civile? Les perſonnes un peu inſ- 
truites auront de la peine à ſe perſuader ce 
patadoxe; on ne trouve que trop ſouvent 
dans Phiſtoire des gene taux, qui ont inſpiré 
leur ambition a leurs armes. La fin de cette 
loi eſt vague & tronquee. Il neſt pas queſtion 
de dire, que.Farm&e doit etre ſubordonnée 
A la puiſſance civile, C eſt une verite triviale, 
&& lelggislateur doit employer toutes les me- 
ſures & tous les moyens * que 


— 
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cette ſubordination, une fois etablie, ſubſiſte 
& ne puiſſe ſe deranger. Combien de precau- 
tions ne faut-il pas prendre dans un Etat li- 
bre, pour que les citoyens ſoient de bons ſol- 
dats, & cependant n'abuſent jamais de leur 
force? Nögligezeles, il renaitra des dylla, 
des Mann. des ann des mem ara 
Valſteinn. 

N end. dit, has h okilice fora ou i 
ſuite. & dans tous les tems, ſoit paix, ſoit 
guerre, armee., diſciplinee , & toute prefe d 
fervir, Il eſt aiſè de voir combien cette lot 
laiſſe de choſes a deſirer; la Penſilvanie or- 
donne, que les hommes libres & leurs enfans 
feront armes & diſciplines pour la defenſe de 
ks republique, & que le peuple cboiſira les 
eolonels & les officiers dun grade inferieur. 
Cette diſpoſition a le mème defaut que je 
viens de reprocher à New - Yorck. Il me 
ſemble que le légis lateur ne voit que la fin 
qu'il ſe propoſe, fans S occuper des moyens 
d'y atriver. Jai beau Etudier la legislation de 
vos rẽpubliques, je n'y trouve point ces rap- 
ports qui uniſſent les interets & les volontes 
des citoyens, je n'y vois point cette hut mo- 
nie qui tient toutes les parties de PEtat dans 
une ſorte e e 1. donne un meme 
s 54 13% 7 ee k 

Vous devez n 5 \Mcofiecr, que vo- 
KO enple m les loix ont ſtabli q une 
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maniere ſi claire la ſouverainete , ſeta difficile 
à manier, puiſqu'il ſentira ſes forces. En Etant 
arms pour la de fenſe de la patrie, il doit etre 
jaloux de fa dignite;; il ſera inquiet & ſoup- 
conneux , parce qu'il verra des citoyens qui 
ne lui ètant point ſupèrieurs par le droit, ſe- 
ront cependant trop fiers de leur fortune pour 
fe confondre avec lui, & ne pas affecter une 
certaine ſupërioritè. Ceſt-la une maladie in- 
| curable dans tous les Etats libres, où les ri- 

cheſſes ſont diſtributes tres-inegalement. Si - 
ce levain denvie, de jalouſie & d' ambition 
ceſſe d'agir, c'eſt un ſigne infaillible que le 
ſentiment de la liberté affoibli & preſque de- 

truit, ne ſubſiſtera pas long-tems. Mais gil 
fermente avec trop de force, la republique 
Eprouvera des ſecouſſes, des commotions vio- 
lentes qui la perdront neceſfairement. Quel 
eſt donc le regime convenable avec un pareil 
tempeèrament? Ce ſont, fi je ne me trompe , 

des loix conciliatrices, qui, ſans rien Oter 
aux pauvres de leurs droits, empecheront 
que les riches n' abuſent des paſſions que doi 
vent leur donner leurs richeſſes. Le peuple 
doit a la-mediocrite de fa fortune une ſorte 
de moderation dont il ne s carte point, 4 
moins qu'on ne F irrite par des mẽpris ou des 
injuſtices. Les richeſſes au contraire donnent 
a ceux qui les poſſedent, une vanit d autant 
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veut dominer, & ſes eſperances deviennent 
Pour elle des droits. Pourquoi donc, aexem- 
ple de la Georgie , qui n'admet point les ſubſ- 
titutions , les autres Etats-Unis ne les proſ- 
_ crivent-ils pas? Pourquoi les loix ne tendent- 
elles pas à diviſer les fortunes que Pavarice 
des riches ne ceſſe d' accumuler? Pourquoi, 
en rendant le luxe meprifable , n'òte-t- elle 
pas a la cupidite Paliment qui la nourrit & 
la rend inſatiable? Si les conſtitutions ame- 
ricaines avoient et ẽtablies ſur ces principes, 
Faurois vu avec plaiſir qu'elles auroient con- 
nu le danger auquel vos rẽpubliques ſont ex- 
poſèes, & qu'elles auroient tente du moins 
d'etablir dans VEtat un lien de paix & de 
doncorde, & Callermir: ies Dindennons' on la 
liberté. 
34 Fobſerve e avec plaiir 1 can- 
tons Suiſſes. Quelques- uns poſſedent en 
commun de petites provinces dont ils ſont 

ſouverains: tous ont des forces très- in ga- 
les, des loix differentes & des religions par- 
tout ailleurs ſi ennemies, & qui dans cet heu- 
reux pays ne s'offenſent pas. Ils ſont unis 
. entrieux par un lien moins fort & moins re- 
gulier que celui qui aſſocie les treize Etats- 
Unis d' Amèrique; ils jouiſſent cependant 
d'un ordre & dune tranquillitè que ceux. ci 
ne feront peut ètre que deſirer. Ce pays n'a 


* Eté n. Aki pendant * 


ene rx if 

tans; & ſans laiſſer des ſemences de haine, ; 
d envie ou d'ambition.. Pourquoi cette con- 
federation eſt-elle gouvernee avec tant de 
ſageſſe? Pourquoi la democratie de quel- 
ques cantons n'y a-t-elle aucun des capri- 
ces. ou des vertiges qui lui ſont fi naturels? 
Pourquoi hariſtocratie, par ſa nature ſi ſoup- 
conneuſe & {i imperieuſe, weſt- elle, par 
exemple, dans le canton de Berne qu'un gou- 
vernement paternel? Pourquoi les magiſtrats 
s'y croient-ils les agens & non pas les mah 
tres de la ſociẽté? 

- Plus vous rechercherez les cane de cette 
heuseufe adminiſtration, & plus vous ſerez 
perſuade; qu'elle eſt T onyrage du ſilence au- 
quel les Suiſſes ont condamne les paſſions les 
plus naturelles au coeur humain. Ils ont ecar- 
te avec ſoin les tentations qui pourroient in- 
viter les magiſtrats à &tre ambitieux & injuſ- 
tes./Par-la , le peuple plein de confiance & 

de ſcurits, aime les loix ſur leſquelles ii 
compte. Sa patrie lui eſt chere, & il voit 
ſans trouble & ſans inquistude les négligen- 
ces ou les petits torts , qui ſont une ſuite in- 
{ſeparable de la fragilits humaine. Ils habitent 
un pays pauvre, qui, les preſerve de tous les 
beſoins impertinens, qui déſolent la ſociété 
& aviliſſent les pays riches. Le ſetvice etran- 
ger 2 ils $ eng dent; TAK. A la fois 
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malgrs la paix quiils'aiment & dont ils jouif.. 
ſent; l'autre, de les debarraſſer des mauvais 
ſwjzts, qui ne peuvent ſe contenter de la age | 
plicite des mœurs helvetiques. 
Tes reflexions wont conduit à trouver 
etrange, que les Etats Unis d Amerique poſ 
Tedant des terres fertiles & étant places de la 
maniere la plus favorable pour faire un riche 
commerce, n'aient pas prevu qu' ils ſeroient 
bientôt expoſes a tous les abus qui accom- 
pagnent néceſſairement de grandes richeſſes. 
Leurs législateurs devoient donc ſentir que 
leurs republiques auroient difficilement les 
mceurs que demande la liberté. Ils devoient 
en conſequence ne ſe pas contenter de re- 
commander vaguement la pratique de quel- 
ques vertus: ils devoient ne négliger au- 
cune meſure pour les rendre cheres We fa- 
milieres. uo LES 
II en faut omen: Mokfour les amm. 
| or ont ẽtabli leur indẽpendance dans des 
circonſtances malheureuſes. Le temps/'n'eft 
plus ol! les ames fortes, levees & courageu- 
ſes Etoient capables à la fois des plus violen- 
tes injuſtices & des plus grandes vertus. Les 
Suiſſes, trop pauvres pour avoir les vices de 
notre ſiecle, & unis par leut pauvretẽ meme, 
ſe ſouleverent contre des ſeigneurs dont les 
vexations & les cruautes laſſerent enfin leur 
"patience, & ils ne pouvoient, dans leur en- 
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trepriſe, ſe propoſer autre choſe que la li- 
berté & la gloire: tout le reſte leut etoit in- 
connu. Vos colonies au contraire, djd ga- 
tees pax leurs relations avec la mere-patrie , 
en enxioient autant les richeſſes que la liber- 
te: & C'eſt pour cela, comme j'ai. deja eu 
Thonneur de vous le dire, que j aurois ſou- 
haitè qu'une guerre longue & laborieuſe eut 
ſubſtituè de nouvelles paſſions & de nouvel- 
les idées | celles oor vous aviez denen d Eu- 
aan. müll 7 

Jen reviens aux "Soilles, 1 11 & 
| 2 [examine leur confédèration, plus je 
ſuis perſuade qu'ils doivent principalement 
la perpetuite de leurs mœurs & de leur éga- 
lite, à bheureuſe inſtitution de n'avoir au- 
cune ville fortifice , aucune fortereſſe ou il 
faille tenir des garniſons, O'eſt- a dire, des 
ſoldats mercenaires qui ne ſont que ſoldats, 
& qui jamais ne ſont plus aiſes que quand ils 
peuvent intimider de paiſibles citoyens, & 
leur faire ſentir leur prẽtendue fuperiorite. 
II arrive de- la que les magiſtrats n'ayant point 
ſous la main des troupes dont ils diſpoſent, 
Saccoutument, malgrè eux, à des voies de 
conciliation & de juſtice. Ils ſont plus meſu- 
tes dans leurs entrepriſes, parce que leur ima- 
gination, qui ne ſe repait pas de projets har- 

aerelilte facilementa de fauſſes eſperances. 
ll, ap — 81 F. Aura Sh kk 


\ * 


38 Dr Fri Un'rs 


Avec des fortereſſes & des garniſons merce- 
naixres, les magiſtrats ſe ſeroient ſenti une 
force qui les auroit rendus plus confians, & 
par conſequent moins prudens & plus in- 
juſtes. Sous pretexte de defendre entre du 
pays, on auroit multiplié les fortereſſes; & 
en mème tems les magiſtrats, plus avides & 
plus ambitieux, naurojent pas manque de 
faire oublier aux citoyens leur eſprit militai- 
re, en feignant de favorifer leur gotit pot 
le repos & les travaux de Pagriculture. | | 
Que ſeroient devenus ces petits cantons, 
on, ſous la protection des bonnes mœurs, 
regne encore la democratie la plus franche 
& la plus entiere? Comme dans les ſiecles 
qui honorent le plus Phumanits , les citoyens 
auroient⸗ ils continut᷑ A gaffembler , ſous un 
vieux chene ou ſous un vieux ſapin, pour y 
delibèrer, fans artifice, de la choſe publique? 
II y a long-tems que les cantons, où la dé- 
mocratie eſt _temperce aujourd'hui par les 
loix & les coutumes d'une age ariſtocratie, 
obeæiroient à des ariſtocrates, C'eſt- dire, a 
des tyrans: Berne meme, dont Fariſtocratie 
n'a aucun des défauts qui appartiennent en 
quelque ſorte à ce gouvernement, n'auroit 


pas manque ,-en aſſerviſſant ſes propres ci- 


toyens, de detruire la confèdération helve- 
tique. Lambition & Pavarice de oette rẽpu- 
blique n auroient ſonge qu'à abuſer de ſes 
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forces; Berne auroit aſſervi ſes allies dont elle 
reſpects — W "NINE n 0 


n & Palliance. 


Vous me direz, ſens doute./ Monfieur, | 
que toutes vos republiques ont ſur les cotes 
de la mer & a Pembouchure des grandes ri- 


vieres, des villes & des ports, qu'il eſt nẽ- 
ceſſaire de fortifier. Je ſens combien il eſt im- 
portant, pour vous, de defendre Fentree de 


vos ports par des fortereſſes & des garniſons 
toujours ſubſiſtantes, ſi vous voulez" etre- 


maiĩtres chez vous. Je ert meème que dans 


Fintèrieur des terres, vous ne pouvez pas 


vous diſpenſer d' lever quelques chateaux, 
pour vous garantir des courſes & des incur- 
ſions que les ſauvages peuvent faire fur votre 


territoire. Ayez donc des fortereſſes & des 


garniſons, puiſque vos provinces ne font 
point naturellement fortifièes comme la 


Suiſſe, mais que ces places de ſutetè ne ſoient 
nullement à la diſpoſition des magiſtrats du 
pays où elles ſeront conſtruites. Ils en abu- 
Aeroient ſans doute, & je ne puis me debar- Fj 


— 


1 de cette crain te. 


Je defirerois donc que 


fullent confices à la direction & aux ordres 


du Congres continental. Lui ſeul, par la for- 
me de votre confederation, étant revetu'dn 


ere eee 


pouvoir de traiter avec les étrangers, doit 


auſſi avoir le pouvoir de commander les trou- 2 


* 
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pes deſtinees a agir hoſtilement contreux. 
Ces garniſons, a qui il ſeroit deéfendu de 
s' immiſcer dans les affaires civiles & qui ne 
recevroient des ordres que du Congres, ne 
de viendroient jamais une arme entre les 

mains des magiſtrats; ainſi la puiſſance civile 
n'ayant que des moyens de douceur & de 
cConciliation pour calmer les eſprits quelque- 
fois agites ; ſeroit obligèe de ſe faire une po- 
litique conforme à ſa ſituation. Les citoyens, 
de leur coté, n'ayant rien à craindre, s'ac- 
coutumeroient enfin à obeir aux loix, non 
par crainte, mais par reſpect & par affec- 


tion. De- là naitroit une fecurite: generale. 


Les riches nabuſeroient peut - Etre pas de 
leurs richeſſes, ou du moins en abuſeroient 
plus tard & avec moins d orgueil. Le peu- 
ple armé, comme en Suiſſe, & qui ſeroit 
 veritablement la force de Etat, ſe feroit reſ- 
pecter juſques dans ſa ſoumiſſion & ſa pau- 
vrete. Il me ſemble qu' aucune de vos repu- 
bliques nia rien a! craindre- du parti que je 
propoſe. Eſt- il poſſible de penſer que le Con- 
grès continental veuille un jour abuſer des 
Forces que je lui abandonne, pour uſurper 
une autorite funeſte à la liberté des Etats - 
VDnis? Ce corps reſpectable n'eſt· il pas com- 
_ (poſe; de membres qui auront paſſeè par les 
| Rates ue as — ve qui en auront 
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doivent bientòt rentrer dans la claſſe des ſim- 
ples citoyens ? En ſuppoſant qu'ils fuſſent 
aſlez inſenſes pour former une conjuration, 
à quoi leur ſerviroient leurs fortereſſes, leurs 
eee & leurs garniſons contre les mili- 
ces de vos treize republiques reunies ? (23) 
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A 4, le 13 doin 1783. 
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* Nan dor, Seren Tt 
Y, 45 Wu T 12 R E „ILV. in 
Des dangers auzxquels of le Ia Con dfidira. 
tion Americaine : comment ſe formeront les 


troubles, & les diviſiqns : neceſſite: daug- 


menter le pouvoir au Congres continental, 


Fond Europe 5 Monsieur; -apres avoir 
dcraint que vous ne puiſſiez refiſter aux for- 
ces de la Grande Bretagne, eſt enchantée 
aujourd'hui du courage & de la conſtance 
qui ne vous ont point abandonnès, & des 
ſuccès heureux que vous avez obtenus. Les 
_ preliminaires de la paix qui aſſurent Pinde- 
pendance de PAmerique ſont deja ſignés, & 
dans le moment on j'ai Phonneur de vous 
Ecrire , nous ſommes a la veille de les voir 
confirmer par un traité ſolemnel. Toutes les 
nations en voyant qu'il s' eſt ouvert une nou- 
velle branche de commerce à leur induſtrie, 
ne ſongent qua genrichir des depouilles des 
Anglois. Je rencontre tous les jours de ces 
politiques à argent qui n'envient pas votre 
liberte, mais les richeſſes qui vont fondre 
fur vous des quatre parties du monde. Ils 
voient deja la mer couverte de vos vaiſſeaux, 
& regardant For comme ie nerf de la guer- 


re, de la paix, & Fobjet de la plus profon- 


de politique, ils ne manquent point de vous 
| predire la plus grande proſpèrité. 4 
Pour moi, je Vavoue, cette prodigieuſe 
forties me fait au contraire trembler fur le 


ſort qui vous attend. Apres les trois lettres 


que Pai deja eu Phonneur de vous ecrire , 


vous n'en ſerez pas ſurpris. Je ne puis mem - 
peècher de penſer a Platon qui pour aſſurer 
le bonheur d'une republique, vouloit qu'elle 


ne s' ẽtablit point ſur les rivages de la mer, 
ou ſur les bords d'une grande riviere. Cette 
poſition, dit. il, Pexpoſeroit aux dangers du 


commerce. Les etrangers qui ne manque- 


roient pas d'y apporter leurs ſuperfluités, 
accoutumeroient à des beſoins nouveaux. 


Bientòt les citoyens alleches par ces nou- 


veautès dont ils ne pourroient plus ſe paſſer, 
EX conduits par des paſſions inconnues, croi- 
roient rendre un grand ſervice a la patrie, 
en rattendant pas que les ẽtrangers vinſſent 


leur apporter des marchandiſes. Ils voudront 
à leur tour couvrir les fleuves & les mers de 


leurs barques & de leurs vaiſſeaux: on en- 


couragera tous les arts, toutes les manufac- 
tures, mais n'en doutez pas, tous ces bal- 
lots de marchandiſes impartees ou exportees. _ 
deviendront pour la-republique la JO | 


1 de Pandore. 
Sil en falloit croire, Monſieur, cette 
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doctrine que nous appellons ſauvage & peut- 
etre ridieule, pour nous deguiſer a nous- 
memes notre propre folie, quelles fatales 
conſẽquences n'en faudroit-il pas tirer pour 
les Etats-· Unis d'Amerique ? Sans doute que 
Platon penſeroit que vos republiques ne 
pourroient ſe promettre une proſperite de 
longue duree, quand meme elles repare- 
roient aujourd'hui toutes les negligences qui 
ont echappe à leurs legislateurs, & dont y ai 
pris la liberté de vous entretenir dans mes 
lettres precedentes. En affermiſſant le gou- 
vernement ſur une baſe plus reguliere, en 
preparant & diſpoſant avec art les loix , de 
facon qu'elles fe ſoutiennent mutuellement , 
& ſe faſſent aimer des citoyens; vous arrete- 
rez, vous diroit ce philoſophe, vous ſuſpen- 
drez vos malheurs; mais vous ne les pré- 
viendrez point, & vous ſerez enfin les vic- 
times & les dupes des tentations wy 
vous vous ſerez expoles.” 

Ceſt un homme intraitable que ce Pla- | 
ton: il avoit calcule la force de la raifon 
humaine & celle de nos paſſions; ; i] connoiſ- 
ſoit 1a generation de nos vices & la chaine 
fatale qui les lie tous les uns aux autres. 
Peut-ètre auroit- il eu Paudace de vous dire 
que ces fauvages qui errent ſur vos frontieres, 
ſont moins Eloignes des principes d'une bon- 
ne civiliſation que les peuples qui cultivent 


3 


/ 
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le commerce & qui cheriſſent les richeſſes. 
Lies ſauvages, ajouteroit- il, ne raiſonneront 
pas regulierement & avec methode des droits 
de l humanité, mais tous les principes en ſont 
_ profondement graves dans leur ame forte & 
vigoureuſe; ils ne ſeront effrayes d' aucune 
vertu dont on leur aura fait ſentir Putilite ; 
ils s'y livreront par ſentiment, tandis que les 
nations les plus fieres de leurs lumieres ce- 
dent a Pinſtinct qui les conduit au mal, & 
trouvent enfin des raiſons pour le jultifier , 
ou plutot pour Papprouver. 
Paſſons, fi vous le voulez bien, Mon- 
ſieur, à une philoſophie moins auſtere & Ri 
Plus proportionnee aux mceurs prefentes : — 
je vais vous expoſer la doctrine du docteur 
Brown ſur le commerce. ,/e crois, dit-il, 
que ſt on veut hien en etudier la nature & les 
es, on demeurera convaincu que, ſoit dans 
ſes commencemens, Joit dans ſa mediocrite , il 
eft tres-avantageux d une nation; mais quwar- 
rive a ſon plus haut periode par des progres 
ulterienrs, il lui devient reellement dangereux 
e funeſte. Dabord il pourvoit aux neceſſites 
mutuelles des nations commercantes , il pre- 
dient leurs beſoins , il angmente leurs conmoif.. 
ſances, il les guerit"de"leurs préjugor, il y 
(tend les ſentimens de'Phumanite ; enſuite il 
procure" au peuple des-agrtmens , # multiplie 
le nombre des citoyen, il hat de I monnoie, 
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il fait naitre les ſciences. & les arts, il difte 
les loix equitables, il repand au long & au 
large Pabondance & la proſperite; mais Par- 
venu enfin d ſon troiſieme & plus haut perio- 
de, il change de nature & produit de tout au- 
tres effets. Il amene les ſuperfluites avec Popu-, 
lence, il engendre Pavarice , il enfle le luxe, 
S en meme tems qu il porte parmi les perſun- 
nes du plus haut rang um raſinement de deli- 
 cateſſe qui acheve de les amollir, il corrampt 
viſiblement les principes de toute la nation. 
Dabord Pinduſtrie- eft frugale ſans etre in⸗ | 
| compatible avec la generoſi te. Bornee d ce 

qui intereſſe le niceſſaire, 2 renfermie dans une 
jouiſſance mnoderee es biens de la vie, elle em- 
Ploie volontiers ſon petit ſuperflu en liberalites 
en largeſſes. Mais & meſure que Pinduſtrie 
augmente les richeſſes, elle augmente auſſi le 
gęout de Populence : Pamour de Pargent etant 
 #ouvrage de Pimagination „ non du ſenti- 
ment, on ne Sen raſſaſie point, on ſe degoute 
des paſſ ions naturelles : il weſt point d babitu- 
de qui ſe fortiſie plus par Puſage que celle 
damaſſer de Pargent. Un homme qui Ja con- 
tractee Sen occupe tout entier ; il:y conceutre 
toutes ſes vues. Rien n'tgale d ſes.yeux la 
ſatisfaction de grofir ſes: treſors.. Ainſi tout 
| marchand qui viſe q Populence doit par cela 
mime devenir induſtrieux.,.'& ce qui le reud 
; Inqyſtriens doit le rendre avare. Or ce 3 
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et vrai du particulier, Peſt auſſi du corps en- 
tier Pune nation qui commerce. Si cette na- 

tion trafique pour Senrichir , fi ſa derniere 

fin eft d arriwer d Populence , & fi dans cet 

_ eſprit, les chefs memes de cette nation ſont 

des commergans, le caractere predominant de 

tout le corps ſera une induftrieuſe avarice. 

On ira foniller dans tous les climats, on bra- 
vera toutes les mers pour ſatisfaire aux be= 


Joins de Pavarice & du luxe. 


A cette autorite ſi grave, je pourrois 
Jolndrs celle de Cantillon, homme du genie 
le plus penetrant & le plus Etendu. Il avoit 
fait lui - meme un très- grand commerce & 

demele tous les reſſorts qui le font mouvoir 
& agir, & auxquels les commerqans, les 
banquiers, les agioteurs, les ſpeculateurs 
d' affaires obèiſſent fidellement. On voit que 
argent eſt lame de toutes leurs operations , 
qu'ils habitent un pays, mais n' ont point de 
patrie; que leur cupidite ſe communique in- 


ſenſiblement à tous les citoyens, qui ayant 


toujours de nouveaux beſoins ne peuvent 
jamais avoir aſſez de fortune. Conſidèrant 
enſuite le commerce en homme d'Etat, il 
prouve très- bien qu'il ne donne & ne peut 
donner a un peuple qu'une puiſſance paſſa- 
gere & momentanee. Cette opulence dont 
il eſt ſi fier, diſparoit promptement; parce 
que les frais d'un 8 tant aug - 


— 
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 mentes , on abandonne ſes. propres mar- 
chandiſes pour courir apres celles d'un peu+ 
ple pauvre où la main - d'ceuvre eſt à bon 
marché. Alors on accuſe les adminiſtrateurs 
de ſottiſe ou de negligence, parce que le 
commerce eſt detruit & que Pargent de- 
vient plus rare; comme s'il étoit en leur 
pouvoir de changer la nature des choſes. 
Cependant, remarque Cantillon ; dans 
les momens d'opulence dont on a joui, 
on veſt enivre de fa profperite, on eſt 


Hit des idees chimeriques de 1a puilſance 


on meprife ſes voiſins parce qu'ils ſont moins 
riches; on croit avoir droit de les dominer, 
du du moins de les traiter cavalierement. Soit 
ambition, vanité, ignorance, qualités qui 
s'aſſocient merveilleuſement, on forme ſans 
qu'on gen appercoive des entrepriſes au- deſ- 
us de ſes forces. De. là les emprunts & toute 
cette adreſſe admirable par laquelle on par- 
vient a fe faire un très: grand 'credit. Mais 
comme les hommes ne ſont jamais aſſez ſa- 
ges pour ſe corriger par une experience, on 
imagine des banques pour que le papier 
tienne lieu de Pargent qu'on wa pas, & 
bientòt on ſoutiendra que le credit. eft la 
ſource de la puiſſance d'un Etat. Vaine reſ- 
ſource! La richeſle imaginaire des banques | 
diſparoit, & Von ſonge enfin a ranimer le 
7 „ as voie des armes, {ans * 
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voir que la guerre abſorbera plus de richeſſes 
que n'en peut procurer le commerce. le plus 
heureux. Je m'arrète, Monſieur, car je ne 
doute point que l ouvrage de e n ait 
an en -Amerique. 

Si ce que je viens decrire, en gopiant les 
proptes paroles du docteur Brown, & en 
vous expoſant la doctrine de Cantillon, doit 
paſſer pour une verite inconteſtable & mille 
fois demontree par les faits, pourrois. je na- 
voir pas quelque crainte ſur le ſort qui attend 
les Etats - Unis d Amęrique? Comment ne 


ſerois- je pas inquiet, quand je vois que leur 
poſition topographigue les invite, les ſolli- 


cite, les preſſe de ſe livrer au commerce? 
Vos villes ſont remplies de citoyens qui avant 
votre revolution , avoient deja adoptè toutes 
les idees angloiſes ſur le commerce, les ri- 
cheſſes & la proſperite des Etats; & qui ne 

ſont point detrompes en voyant enfin que 
FAngleterre eſt pauvre au milieu de toutes 
ces richeſſes fi envices, & qui ne lui ont 
donne, comme le prouve votre guerte, 
qu'une confiance amt uer & des ee | 
en | 


Quelles meſures vos 1 ant. ils "Id 


— pour donner des bornes au com 
& le fixer dans cette heureuſe mediocritd 
qui, ſuivant le docteur Brown, peut encore 
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toutes leurs loix nauroient été qu'une bar 


riere impuiſſante, ſi on avoit laiſſè aux paf- 
Hons la moindre eſperance de rèuſſir; mais 
Faurois du moins vi avec plaiſir qu'on au- 


roit remonte aux principes d'une ſaine poli- 
tique, & ces reglemens auroient retarde le 


L des vices que je crains avec Platon. 
Bien loin de-la, la république de Maſſa- 
chuſets faite pour donner Pexemple aux au- 
tres, ordonne'dencorurager les ſocietes par- 
ticulieres-& les inſtitutions publiques pour les 
progres de Pagriculture: J des arts, des ſcien. 


ces, du commerce, du negoce , des manufac- 


tures & de Pinduftrie. On croit fans doute 


avec le docteur Brown, qu'un commerce 
mediocre produit quelques avantages ala ſo- 
ciétéèé, & ſans faire attention au reſte de fa 
docttine, on en a conclu qu'un plus grand 


commerce produiroit encore de plus grands 
biens; mais il falloit au contraire, voir avec 
Platon; que ce commerce mediocre , en re. 
yeillant des paſſions: indomptables , etoit le 
germe d'une foule de vices uy n _— | 


politique & les loix. T9, | 


En ſuivant la ads du FO i 
pour qui j'ai, Monſieur , la plus grande ve- 
neration-, permettez-moi de ſuivre pas-a-pas 


la marche ou le developpement des malheurs 


que je crains pour les Etats - Unis d'Ameri- t 


que. Tandis que vos principales villes ne 
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chercheront qabord qu ẽtendre & multi- 
plier leurs relations & leur induſtrie, la rẽ- 
publique paroitra tranquille & floriſſante; 
parce que les citoyens commengant a Etre un 
peu diſtraits des interets de la choſe: publi- 
que par les ſoins & les travaux de leur com- 
merce particulier, n'auront point ce zele, 
cette ardeur, cet amour du bien public qui 
eſt une grande vertu, mais qui excite ordi- 
nairement des deſunions vives, quelquefois 
des jalouſies & des eſpeces de parti que les 
eſprits trop timides prennent preſque tou- 
jours pour un commencement de trouble & 
de ſedition: & qui dans la verite reſt qu'une 
fermentation propre a Elever les ames & leur 
donner de la force, du courage & de la conſ- 
tance. De leur còté, les cultivateurs dans 
les campagnes ne ſentiront encore que les 
avantages du commerce; les productions de 
la terre acquerront un nouveau prix. Les la- 
boureurs encourages par les fruits de leurs 
travaux defricheront des terres incultes. Les 
\ habitans ſe multiplieront, parce que les en- 


fans ne ſeront point a charge à leurs pere: 


il g&etablira en meme tems des manufactures 


de tout cote, & elles ſeront Egalement utiles 
au progres du commerce & de Vagriculture. 
Ce tableau ne preſente encore rien d'ef- 
_ frayant aux perſonnes qui ne ſont pas accou- 
tumses à lire dans Pavenir, og ne voit que 
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des peuples qui font dans une plus grande 


abondance, & qui cultivent avec ardeur les 
arts les plus utiles. Mais examinons, je vous 


prie, les vices naiſſans & encore foibles qui 
font caches ſous ces apparences trompeuſes. 
Il me ſemble que Fefprit de commerce doit 


devenir en peu de tems Feſprit general & 


dominant des habitans de vos villes. Ne pas 
8 livrer tout entier, ce ſeroit vouloir sap. 


pauvrir & ſe rabaiſſer au- deſſous des com- 


mercans dont la fortune croitra de jour en 


jour. Je crois bien que ces nouveaux enri- 


chis mauront d' abord que la groſſe & ſotte 
vanitè que donnent les richeſſes. Sans des 


daigner les citoyens qui auront été moins 
heureux, ils fe croiront ſeulement plus ha- 


biles. Une prefomption ridicule ne les em- 


pochera pas de continuer encore pendant 
quelque tems a etre daffez bonnes - gens. 
Muais a la ſeconde, ou tout au plus tard à la 


troiſieme generation, penſez-vaus que leurs 


enfans nds au milien des richeſſes yanront pas 


les paſſions qu'elles donnent neceſſairement? 


De quel «il verront - ils donc cette égalité 


que vos loix ont voulu etablir entre les ci- 


toyens? Us ne comprendrout rien à ces 


droits inalienables de ſouveraineté que vous 


avez attribuès au peuple. Les richeſſes qui 


ont &te chez tous les peuples anciens & mo- 


enen la fouree & le pes de cette no- 


* 
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bdleſſe dont on eſt ſi fier, par quel miracle no 
partageroient- elles pas en Amerique les fa- 
milles en differentes claſſes? Pourquoi ces 
richeſſes qui ętabliſſent la difference la plus 
réelle & la plus ſenfible entre les hommes, 
ſouffriroient-elles chez vous que les pauvres 
jouiſſent des memes avantages que les riches? 
Votre gouvernement doit donc de toute ne- 
ceſſitè ſe deformer. C'eſt en prẽvoyant ainſi 
la revolution dont vous &tes menaces, ur- 
gent fata, que p ai prefere la legislation de 
Mulaſſachuſets à toutes les autres, comme don- 
nant des bornes plus Etroites a la dẽmocra. 
tie, & pre parant le paſſage inevitable de la 
re publique a Pariſtocratie, fans Pexpoſer aux 
mouvemens violens & convulſiſs qu'eprou- 
vera vraiſemblablement la Penſilvanie, & qui 
la precipiteront, ſelon toutes les appatences, 
ous le »joug de Ms er ou dun ſeul 
Je reviens, ee . We den | 
campagnes, & je crois qu*occupes dabord 
de leurs recoltes & de leuts detrichemens:, 
ils ſeront aſſez contens de leur ſort ; & pour- 
vu qu'ils vendent cherement leurs dense, 
ils ne penſeront guere à ce qui ſe paſſera dans 
les villes. Mais tout a un terme dans les cha- 
ſes humaines, & quand ces hommes, apres 
avoir un peu neglige les affaires publiques 
commenceront à tirer de N poſſeiſions le 


| 

f 
hi 
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meilleur parti poſſible, peut. on ſe flatter que 
fiers de leur loifir, de leur nombre & de leur 
aiſance, leurs regards ne ſe tournent pas du 


. cote de la liberté? Verront-its avec indiffèren- 


ce Porgueil des villes & les pretentions de 
leurs citadins? Ils ne ſongeoient pas à Etre 


ambitieux; ils ne ſongeoient pas meme qu'ils 


Etoient libres, parce qu'ils comptoientſurl'e. 
galite<tablie par les loix. Mais dès qu'ils ver- 
ront P'orgueil des riches; quand ils auront 


lieu de craindre qu' ils ne veuillent s emparer 


de toute la puiſſance publique: ces hommes 
accoutumes au maniement des armes, & qui 


ſentiront leurs forces, conſentiront- ils pa- 


tiemment a devenir les ſujets d'une ariſtocra- 
tie? La rẽpublique Romaine fut perdue, des 


que les loix & les mœurs furent en contradic- 


tion. Il ne vous faudra de meme qu'un Grac- 


que, C'eſt- a · dire; un ambitieux adroit ou un 


orateur emporté pour ſoulever les citoyens 
les uns contre les autres, & les jetter dans une 
anarchie do on ne ſort trop ſouvent que 


pour éprouver les tigueurs du deſpotiſme. 


Voilà, Monſieur, la cataſtrophe: que je 

redoute. En vain ferez-vous des loix, ſi elles 
ne ſont etayees//par de bonnes mœurs? En 
vain. recommanderez - vous la pratique: de 
quelques vertus, ſi vous n'avez pas Part de 


les protẽger en vous oppoſant d'avance avec 


courage aux ruſes, a la force & aux ſurpriſes 


1 


des paſſions ?- Cette verite fait fremir : elle 
eſt d' autant plus terrible que peut-etre les 
vices, les prejuges- & les opinions de VEu- 
rope, ont deja fait d'allez grands progres-en 

Ameérique, pour ne pouvoir plus eſperer d'y 
Etablir la liberté ſur des fondemens inébran- 

lables. Que n'avez- vous dans vos républi- 


_ quespluſjeurs citoyens ſemblables — wu 3 


homme à qui vous devez tant | Sage comme 
Fabius, quand il falloit temporiſer, entre- 


Prenant comme Marcellus, quand il falloit 


agir, il pouveit ètre un Cromwell; mais 
touchè de la ſeule gloire qui fait les heros, t 
il s' eſt demis de ſon-autorite quand vous na- 
vez plus eu beſoin de ſon epte pour vous de- 
fendre, & veſt retire dans ſes poſſeſſions, en 
nous montrant encore les vertus ee de 
la Kepublique Komaine. 


Quoique les circonſtances ae vous per- 10 


mettent pas de prevenir les malheurs que je 
cCrains, vous n'en etes pas moins obliges de 
prendre les meſures les plus propres à les re- 
tarder, & a preparer du moins une re volu- 
tion tranquille, & pour ainſi dire inſenſible. 
La probite en impoſe la loi a tous les bons 
citoyens. Si des obſtacles inſurmontables ne 
permettent pas d'arriver au but que deſire 
la politique, il faut cependant eſſayer den- 
. trer dans la route qui y conduit. Nꝰeſt-· ce rien 


aue de . la h, de nos paſſions, 
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les progres trop rapides de nos vices , de pro- 
teger les vertus, de les enhardir & de prolon- 
ger pendant quelque tems la tranquillice de 
la republique? Four leur honneur , pour leur 
gloire, je prie, Monſieur, je ſupplie tous les 
citoyens qui, par leur genie & leurs talens, 
font deftines dans les vues de la Providence, 
à preter leur raiſon & leurs lumieres à cette 
multitude qui deſire le bien, mais ſujette à le 
chercher on il n'eſt pas. Je le conjure de ſon- 
get qu' ils tiennent aujourd'hui dans leurs 
mains la deſtinee de toute leur poſterite: Sils 
laiſſent echapper le moment favorable ou les 
eſprits ont encore ce courage, cette force, 
cette joſe qu inſpire une liberté naiſſante, & 
achetèe par beaucoup de travaux, il ne ſera 
peut- etre plus tems de tenter une reforme. 
 Nen doutez pas, les ames fe refroidiront 
_ danslecalme de la paix, & ſeront incapables 
de tout effort genereux. Si les prejuges an- 
glois vous empechent aujourd'hui d'etablir 
votre gouvernement ſur les meilleurs princi- 
pes, les habitudes que vous allez contracter, 
vous les rendront de jour en jour plus chers: 
je Pai deja dit, il ne ſera bee tems de revenir & 
_ vos pas. | 
le ſais que les geo les pies dclaires 1 ne 
rencontrant de toute part que des obſtacles 
inſurmontables au bien qu'ils deſirent, ne 
ſont que trop decoutages dans leurs entre- 


* 
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priſes, & cedent ſouvent à la malheureuſe 
tentation de s'abandonner aux évenemens 


qui decident des loix & des mœurs. Rien en 
effet n'eſt plus triſte pour un citoyen, qui a 


des lumieres ſuperieures, que de juger qu'il 


ne peut qu*ebaucher ſon ouvrage. Ce qu'ooonn 
lui permet de faire, ne lui paroit pas digne 


de lui; il s'eloigne de Padminiſtration des 
affaires publiques, & parce qu'il craint qu'on 
Faccuſe d'avoir fait le mal qu'on ne lui a pas 
permis d' empècher, il trahit fon devoir & les 
interets de ſa patrie: L'antiquité nous offre 
pluſieurs grands hommes, qui, pat fageſle , 


obeiſlant au pouvoir des conjonctures que 
la prudence humaine ne peut changer, n'ont 


eu que le choix des'fartes; mais Pequitable 
hiſtoire leur a rendu juſtice, & dans les pat - 
tis, en apparence imprudens quits ont pris, 


elle a retrouve toutes les lumieres & tous lea 


talens qu' ils auroient montres avec plus d'e- 
dlat, gils avoient rencontre des circonſtan- 


ces moins malheureuſes. Vous avez beaucoup 


de citoyens également diſtingués par leurs 
vertus & leurs connoiflances. Pai eu le bon- 
heur d'en connoitre pluſieuts, & je mets 


dans ce hombre les collegues qu'on vous a 


donnes ; & avec leſquels vous avez fi heu- 
reuſement acheve Fouvrage de votre: indé- 
pendance. Quel que ſoit le ſort qui attend 


PAmerique , loyez fur, | Monſieur, que la | 


— » 
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poſterits rendra juſtice à vos travaux & aux 
leurs, quand elle verra que vous avez pris 
toutes les meſures poſſibles pour gener les 
paſſions & s oppoſer à la naiſſance, ou du 
moins au progrès des abus. Elle ne vous re- 
prochera point les malheurs dont elle ſe 
plaindra; elle dira de vous ce qu' Horace dit 
de Regulus: Hoc caverat mens provida He- 
guli, & nous ſerions heureux, ſi les hom- 
mes qui leur ont ſuccedè dans l'adminiſtra- 
tion des affaires, avoient eu la meme. pré- 
voyance, le mème courage, & avoient con- 
tinue bi nous conduire par les memes prin» 
cipes. 
- Si vous prenez 4 hes pour empe- 
cher le commerce de multiplier vos beſoins; 
ſi vous vous oppoſez aux progres du luxe; 
ii vos loix ſe defient prudemment des fem 
mes par qui la corruption s'eſt introduite 
dans toutes les rẽpubliques; ſi vous mettez 
des entraves a ambition des riches, portes 
naturellement à penſer que tout leur appar- 
tient, parce qu' ils poſſedent les richeſſes a 
qui tout obeit; en un mot, fi vous tentez 
-Eetablir, entre tous les citoyens & entre 
toutes les branches du gouvernement, un 
_ - Equilibre tel qu'on puiſſe juger que vous avez 
fait tous les efforts poſſibles pour affermir 
ſolidement la liberté ſur la baſe des loix: ne 
craiguez point qu on vous impute un jour 
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les malheurs dont PAmérique pourra; etre 
affligee On n'en accuſera que les circonſtan- 
ces malheureuſes dans leſquelles vous vous 
etes formés. Nos premiers législateurs, di- 
ront les ſages, ne pouvant pas &tre des Ly- 
curgues, ont £te des Solon; ils ne nous ont 
pas donnse les loix les plus parfaites , mais 
celles dont nous tions ſuſceptibles; & les 
vices ſeuls dont ils n'ont pu nous corriger, 
nous precipitent aujourdhui vers notre ruine. 
Quoi qu'il en ſoit, Monſieur, des que vos 
republiques ſe ſeront enrichies par un grand 
commerce, il weſt pas permis de douter que 
les citoyens ne prennent le genie & le ca- 
ractere propres aux commergans. Ceſt bin- | 
teæret le plus ſordide qui doit regner dans des 
banques & des comptoirs , on $'y accoutu- 
me > tout peſer au poids de Por. Il y a long- 
tems qu'on a dit que les commergans n'ont 
point de patrie, & qu'ils la vendront avec 
leur liberté à qui voudra Pacheter. Voyez 
dans quelle degradation ſont tombees les Pro- 
vinces-Unies des Pays-Bas. Ce n'eſt plus que 
ombre vaine d'une republique. Quoique | 
formee par une guerre de quatre-vingt ans, 
& melee, juſqu'a la paix d'Utrecht, dans: 
toutes les grandes affaires de ! Europe, ſon; 
amour de la liberte & fon courage n'ont pu 
ſe conſerver dans le calme d'une paix de ö 
trente ans, qui ayoit Etendy les relations de: 


„ 
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Jon commerce & augments ſes richeſſes. II 
ne s'eſt pas retrouve une ſeule Etincelle du 
genie que Jean de Witt avoit fait naitre, & 


la revolution la plus Etonnante chez un peu- 
e libre, geſt faite de la maniere la plus m. 
ple & a ets Pouvrage d'un moment (24). 
Je crains, je vous Pavone, Monſieur, un 
ſort beaucoup plus facheux pour les Amèri- 


cains , Celt-a-dire, quwils ne ſoient poufles a 


une revolution beaucoup plus dure que celle 


des Hollandois, & n'y arrivent par une route 


plus difficile & plus laborieuſe. Pour juſtifier 
mes alarmes, revenons à examen de la mar- 
che des paffions dans la ſociets. Des que les 
bourgeois de vos villes, corrompus par leur 
fortune, ne regarderont qu' avec mepris les 
habitans de la campagne & les artiſans , weſt- 
Il pas vrai que vos loix auront inutilement 


Etabli la plus parfaite egalite? Ces favoris de 
la fortune aſpireront à former des familles 
dc'un ordre ſuperieur, S'ils ſont aſſez prudens 


& aſſez maitres deux meèmes pour amadouer 


les paſſions, ne point bruſquer les prejuges 


& cheminer avec lenteur, je vous demande 


ce qui doit reſulter d'une revolution qui ſe 


ſera faite ſans effort, fans ſecouſſe, fans ſou- 
bre-ſaut, & varce que des frippone n'auront 


eu à duper que des imbecilles ? Apres avoir 
eſffaye & tate la patience du peuple , Vambi- 


our des riches ſe * elle d'une 
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| puiſſance ſecrette & clandeſtine ?; On croit 
ne rien pouvoir, quand on eſt oblige de ca- 
cher ou de diffimuler ce qu'on peut: en un 
mot, ambition n'eſt point comme Pavarice 
qui enterre quelquefois ſes richeſſes & ſe 
plait à preſenter Vimage de la pauvrete. On 
ne veut pas faire le mal, mais on veut pou- 
voir le faire, & bientot on le fera. Rien weſt 
plus dur que empire de Pavarice, parce 
qu'elle eſt inſatiable, & toute la fortune. de 
T ktat appartiendra bient6t. a des avs qul 
Senn; corrompus par la leur... | 
Mais ſi la revolution.ne s opere — — par 
5 moyens lents & frauduleux, ſi les riches 
au contraire affectent ouvertement ou mal. 
adroitement empire, on doit ètre ſut que 
les citoyens , qu'ils voudront traiter en ſu- 
jets, ne le ſouffriront pas: Pindignation leur 
donnera du courage; ils réclameront avec 
force les loix & Pautorité inalienable du 
peuple. Accoutumes a regarder les magiſtrats 
comme leurs gens d'affaire, ils les traiteront 
dans leur colere comme des valets inſolens 
& infideles, Si dans ces ſortes de combats la 
_ democratie eſt triomphante , il eſt aiſe de 
ſentit quelle anarchie il en doit refulter. 
Quelles loix ſeront reſpectèes? Quelle forme 
donnera-t-on au gouvernement? S'elevera- 
t- il, comme a Florence, un Medicis, qui 
_ &emparera de la ſouveraineté de fa patrie? 


5 | 
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Il eſt impoſſible de le prevoir , parce quiil n'y 
a qu'une maniere pour faire le bien, & qu'il 
en a mille pour faire le mal. Si Pariſtocra- 
tie au contraire seleve ſur les ruines de la 
liberté, elle abuſera néceſſairement de ſon 
autorit. Plus le peuple aura montrè de cou- 
rage, plus elle ſera ſoupœonneuſe & hardie par 
timidité. Peut- tre degenerera-t-elle en oli- 
garchie, & des Triumvirs ſe diſputeront 
bientôt la gloire de Vaſſervir ſous ane 5 
dae venger le peuple 
Mes amis, en badinant, avappellentaqyel. 
quefois un prophete de malheur; & il eſt 
vrai, Monſieur, que je connois aſſez les 
hommes pour ne pas eſperer facilement le 
bien. Mais, dans ce que je viens de dire, il 
me ſemble que je wai rien exagere. En voyant 
une leégislation irreguliere , comment pour- 
roit-on ſe trop alarmer, puiſque Vhiſtoire 
nous apprend que la negligence- la plus le- 
gere d'un legislateur ſuffit ſou vent pour pro- 
duire les plus grands defordres ? Ce weſt pas 
aſſez que de predire' des revolutions aux 
Etats-Unis d'Amerique, le pis de tout C'eſt 
qu'elles ne ſe feront point ſans troubles, 
ſans violence, fans convulſion , comme dans 
les Provinces - Unies des Pays-Bas dont A 
oy davoir Phonnenr de vous parler. 
Je vous prie de remarquer que cette en 
2 en ſecouant le joug de FEſpagne, 
comme 
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comme vous _avez/{ccout- celui:delAngles 
terre, s accoutuma fans peine à Obi A un 
Stathouder, C eſt- a- dire à un magiſtrat dont 


Yautorite pretque royale, contenoit & lioit 55 


entr' elles toutes les parties mal unies de la 
confederation, Les vertus & les talens des 
premiers princes d'Orange ont ſupplee:pen- 
dant long-tems a tout ce qui manquoit aux 
reſſorts du gouvernement, & dailleurs la 
crainte dela-maiſon d Autriche, ainſi que le 
remarque Grotius, occupoit les nouveaux 
republicains de ſoins trop importans pour 
que les mauvais effets de leur eſprit commer- 
gant ne fuſſent pas ſuſpendus. La paix dle 
Wieſtphalie & de grandes richeſſes, chan- 
gerent la diſpoſition des eſprits'&-commen- 
cerent à donner de Vinquietude;: On fe defia 
du Stathouderat ; on crut nen avoir plus be- 


doutoit plus I Eſpagne, & la republique au- 
roit ëté livrèe des- lors aux plus cruelles di- 
viſions, fi Louis XIV ne lui eũt inſpiré la 
plus grande terreur. Les partis ſe rapproche- 
rent, les de Witt perirent, le jeune Guil- 
laume 111 fut fait Stathouder, & la Hollande, 
pleine de reſſentiment contre la France && 
gouvernée par le plus habile politique de 
Europe, ſe trouva trop melee dans toutes 
les __ grandes guerres., pour! ne pas re- 


nn. 
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ſoin; on le praſarinit⸗ parce qu on ne re- 
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prendre en een, quelle avoit * 
eu à ſa naiſſance. N 
n effet, après la mot de Guillanine, 10 5 


| an nn qui avoient encore detruit : 
le Stathouderat, firent le rôle le plus impor- 


tant dans la guerre de la ſucceſſion dE ſpa- 


gne. Les troupes, auparavant trop négligées, 
avoient repris leur ancienne diſcipline & leur 
courage. Mais la paix d Utrecht ne devint pas 
moins funeſte que Pavoit et la paix de Weſt- 
phalie. Des magiſtrats commercans, ambi- 
tieux, mais avides, oublierent leur gloire, 
en ſe livtant entièrement aux ſoins de leur 
ecommerce. Joute Europe Etoit laſſe de la 
guerre qui lavoit ẽpuiſèe, & dans le calme 
de la paix, les Provinces-Unies s'abandonne- 
rent au caractere qu'elles devoient avoir: 
elles dechurent ſans s' en appercevoir. La no- 
bleſſe croyoit que fa dignite tenoit à celle du 
dtathouderat, & voyoit avec depit que quel- 
ques familles bourgeoiſes, plus riches & plus 
adroites que les autres, le fuſſent emparces 
dans leurs provinces de la puiſſance publi- 
que. Les autres bourgeois ſe trouvant degra- 
des. ne pouvoient plus aſpirer aux magiſtra- 
tures, vauloient ſe venger & deſiroient une 
revolution. Le peuple priv de ſes ſuffrages, 
 NFtoit compte pour rien, & mattendoit que 
le ſignal des mécontens pour éclater. Les 
| plaiates , les murmures , les haines augmen- 
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toient chaque jour, & la guerre de la ſucceſ- 
ſion autrichienne vint encore au ſecours des 
Provinces-Unies; Des magiſtrats qui avoient 
abuſe de leur pouvoir pendant la paix, furent 
incapables de gen ſervir dans la criſe violente 
où ils ſe trouvoient ; on demanda à grands 
eris un Stathouder, il fut proclamé en un 
inſtant. On rendit ſa dignité héréditaire, 
Een qu'on crut que la republique ne pou- 
voit s' en paſſer. Cette puiſſance plus forte que 
celle de tous les partis qui s ẽtoient formes, 
ẽtouffa leurs haines, leur donna de nouveaux 
intèrèts, & forca les Hollandois à ne plus pen- 


fer qu aux affaires de leur commerce (257 * 


lie prie les Etats-Unis d Amèrique de pen- 
ſer, quetant menacs des mèmes diviſions, 
des mèmes déſordres, ils nauront pas la 
meme reſſource. Ce n'eſt point, Monſieur, 
que je veuille blamer vos rẽ publiques de n'a- 
voir pas établi chez elles une magiſtrature 
pareille au Stathouderat. Je ſuis bien èloigns 
de cette penſẽe, & on ne peut en effet don- 
ner trop d'eloges à la ſageſſe avec laquelle 


vous avez borne la puiſſance de vos magiſ- 


trats, pour qu'il ne puiſſe pas meme leur ve- 
nir la penſee d'en abuſer. Vous Etes parfaite- 
ment en ſürete de ce cotẽ mais il s'en faut 


bien que vous le ſoyez contre les dangers 


auxquels Feſprit de commerce & une fuuſſe 
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ſer, & dont je vous ai aſſez entretenu. Vous 


avez trop ſenti, pendant la guerre, Favan- 


tage de votre union, pour que ce ſentiment 


d' efface en vous ſubitement; mais pouvez 


vous eſperer qu'il durera toujours? Chaque 


vince confederce des Pays-Bas a été con- 
tinuellement avertie par ſa foibleſſe & la me- 
diocre etendue de ſon territoire, qu'elle de- 


voit tout à ſon union avec les autres. EnAme- 


rique, au contraire, combien de vos rẽpu- 
bliques ; quand elles auront mis en valeur le 


pays qu'elles poſſedent, ne doivent- elles pas 


ſe flattert de pouvoir ſubſiſter à part, & de 


former meme une puiſſance très- conſidera- 


ble? Elles regarderont alors le bien de Pu- 
nion comme une eſpece de ſervitude. Vous 


voyea d'ailleurs, Monſieur, que vous na- 
vez point comme les Provinces-Unies des 


Pays-Bas, des voiſins qui vous inquiẽtent, 
a” il:faille-ſe defier, qui ſuſpendent Pacti- 

vite de vos paſſions & vous forcent — 
vous à prendre des meſures pour votre ſure- 


té. Plat à Dieu, Monſieur, que le Canada 
put encore vous inſpirer les memes alarmes, 


que quand il obëiſſoit à la France] mais il eſt 


vraiſemblable que PAngleterce deſabuſceien-. 


fin de heſptzrance de vous ſoumettre, qu'elle 


les avantages que lui promet votre commerce 
a je ne ſais quels ſentimens de vengeanqe e 
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de vanité, qui peut etre ſont deja Eteints. 
Les Eſpagnols, d'un autre co0te, ne poſſedent 
enAmerique que trop de terres inutiles, pour 
penſer a y faite des conquètes. Vos autres 
voiſins ſont des ſauvages, contens de leurs 
dſerts & qui ne vous envient point vos poſ- 
ſeſſions. Vous mavez donc à craindre què 
yous-memes , & ſi les Etats - Unis s'aban- 
donnent a la ſecuritequ/inſpire cette poſition, 
ne dois- je pas craindre pour eux les malheurs 
dont je viens, Monſieur, de vous entretenir? 
On me dira peut. etre, que ſi une de vos 
provinces. eſt troublee par des diſſenſions, 
les Etats voiſins intexpoſeront leur media, 
tion, & parviendront bientòt à retablir le 
calme & harmonie. Vaine eſperance !. 1. 
ne connoit pas le pouvoir que les mots de 
liberté & de tyrannie exercent ſut un peuple 
quin'eſt pas fagonne ala ſervitude !Lestrou- 
bles d'une ſeule rẽpublique ſeront une eſpece 
de tocſin, qui portera Palarme: chez toutes 
les autres. Les peuples qui mauroient point 
encore ſongè à leur ſituation, qui n'auroient 
pas mème de juſtes ſujets de plainte, au- 
tont alors des ſoupcons, des inquittudes chi- 
meriques, fi vous le voulez, mais que la 
cCrainte, Veſperance & mille autres paſſions 
ne rendent que trop reelles. Le feu de la diſ- 
corde s ẽtendra, & {vous ne trouvez pas en 
vous mémes un remede un ir ne 
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fant pas'douter que tous les noends de votre 

confederation ne ſoient rompus. (26). 
Te remede, Monſieur; vos po 


Font ſous' leur: main. Il weſt pas queſtion de 
creer de nouvelles —— ni qelevet 


de dotiner au 'Congres — une au- 
torite, qui le mettra en ẽtat de vous etre auſſi 
utile pendant la paix dont vous allez jouir; 
qu'il a &te pendant la guerre, qui vous a fait 
triompher de vos ennemis. Cette auguſte aſ. 
femblee a etePanneau ; la chaine qui a tenu 
Etroitetnent unis les treize Etats; elle en a 
ee ame; elle a donné à tous an n 
meme eſprit, un ſeul & meme intérèt. On 
peut aſſurer, comme une verits certaine & 
Evidente , que ſi chacune de vos republiques 
$'8toit conUnite par ſes deliberations particu 
Heres, il ny auroit eu aucune unité dans 
vos operations': vos projets fe ſeroĩent nuis, 
vos forces diviſces auroient trahi vos eſpé- 
rances, & faute de concert, vous auriez vrai- 
ſemblablement ſuccombe.' Vous devez à ce 
Confeil votre conſideration, votre gloire, vo- 
tre liberte. Vous avez vu que toutes ſes d- 
Hbérations ont été dictees par la prudence, 
la moderation; le courage, la juſtice & la g6- | 
nerolite. Puiſſe cet eſprit ſubſiſter toujours 
parmi vous! Mais il ne ſubſiſtera point fi 
vous: ne prenez les meſures les plus propres 
r 


) 
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A conſerver au Congrès la conſideration dont 
il jouit, & lui donner en mème tems auto- 
rité dont iL a beſoin pour cimenter.; A la fois 

votre union & prèvenir les malheurs dont je 
viens de parler, & qui ne ſont que trop na- 
turels à votre conſtitution : Ceſt 6 verits 

qu'on ne ſauroit;trop;repeter; ....../; t 
Pour preparer ce grand 9 je voi 
drois donc, Monſieur, que chaque xe 
que ſe fit une loi de ne charger de les. pou- 
voirs dans le Congres. continental, que des 
citoyens qui auroient ẽtẽ employes dans le 
conſeil auquel elle a confiẽ la puiſſance EXE- 
.cutrice , & s'y ſeroient diltingues.parleyr 
ptobité & leurs talens. Je voudrois que 75 Tt 
pinion, publique Etablit, parmi vous due le 
plus grand honneur auquel puiſſe aſpirer un 
citoyen, Ceſt d'ttredelegue au conleil de vos 
A amphictions. Vous ſentez combien gette ma- 
niere de penſer ſeroit propre à donner de l- 
mulation aux citoyens, & à inſpirer autant de 
reſpect que de confiance pour une aſſemblee, 
qui vous eſt bien plus neceſſaire quelle ne 
TVetoit autrefois aux républiques de Gece. 
Vos conſtitutions; ont, ordonne aue ces 
magiſtrats puiſſent ètre revoques, dans quel- 
que tems de l'annte que ce ſoit: permetteg- 
moi de vous demander, quel eſt Peſprit de 

cette loi trop timide, trop ſoupganneuſe,, | 

trop defiante, puiſqu n leur magiſtra- 
4 
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ture teſt qu”annuelle ,' & ne peut par con- 
ſequent ètre dangereuſe pour la liberté. Pre- 
nezy garde: vous ouvrez une porte a bin- 
trigue des concurrens qui n'auroient/pas ẽtẽ 
- preferes'dans vos Elections; vous vous expo- 
ſez à des cabales qui pourront troubler votre 
repos. bermettez. moi de le dire, rien weſt 
Plus dangereux pour une republigue, que 
die dèpouiller les magiſtrats par la ſimple for- 


mule qu'on retire ſa confiance. Les Snedois, 


dans ces derniers tems, sen ſont bien mal 
trouvẽs, & cette maniere deſpotique de trai- 
ter les ſenateurs a été une des principales 
cauſes qui a fait perdre ſon credit au ſenat & 
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Pajquterai que cette loi dont je me plains, 
me it preſque ſoupœonner, malgré moi, 
que intention de chacune de vos republi- | 
ques eſt peut- etre peu conforme à ſes vrais 

intéréts. Pourquoi veut-on, je vous prtie, 
Ette le 'maitre en tout tems de rappeller le 
miniſtre qu on a deputẽ au Congrès? je wen 
devine point t le motif; car il ſeroit inſenſe 
qu'un Etat de la confederation americaine 
craignit que ſon miniſtre ne trahit ſa patrie 
du n'abandonnäãt ſes interets. Seroit- on peu 

-diſpoſe a fe conformer aux vues d une aſſem- 
ble dont le premier ou plut6t le ſeul devoir 
eſt de ne goccuper que de Vinteret general 
0 Tabu? "COPS bien mal connoitre la 


ye 
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— de cette auguſte aſſemblèe, ce ſeroit 
la confondre avec les Congres qui s aſſem- 
blent quelquefois en Europe, pour terminer 
les differens de pluſieurs puiſſances enne- 


mies, qui ne veulent ſe reconcilier quien ſe 


trompant le mieux qu'elles peuvent, & ne 
cherchent, par une paix plàtree, qu'à ſe me- 


nager quelque avantage dans une nouvelle 
guerre. Quel eſt donc Feſprit de cette loi? 
Vos ennemis, Monſieur, diront que les 


Etats de Punion amèricaine ne ſe ſont reſerve 


que par des vues Pambition' le droit de rẽ- 


voquer arbitrairement leurs miniſtres au 
© Congres. Si ces'deputes ne font pas afſez ru- 
- ſes, aſſez ſubtils, aſſez menteurs, aſſez opi- 
-nidtres pour faire dominer leur opinion, on 
veut pouvoir en tout tems leut donner des 


ſucceſſeurs plus habiles, capables de prendre 
Paſcendant ſur leurs collegues, de faire pré- 
valoir leur avis & detablir une puiſſance prẽ- 


- ponderante dans une aſſociation qui ne peut 
Etre utile & ſubſiſter que par Vegalite, Politi- 


que fauſſe, honteuſe & funeſte! Elle ſuppo- 


ſeroit en Amerique la meme ambition qui 


perdit autrefois le conſeil amphictionique. 


Des que la corruption en eut fait le centre de 


Pintrigue & de la cabale, la Grece ne fut plus 
capable de reunir ſes forces; Philippe de Ma- 
I pram. ace wg ; ow les Grecs perdirent — 
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Que les Etats-Unis profitent de cette im- 
— leon. Que le premier article des 
inſtructions qu'ils donneront à leurs délé- 
guès, ſoit de ne travailler qu'a concilier les 

eſprits & rapprocher leurs interets. Qu' on 
leur ordonne mème de faire des ſacrifices 
pour le bien de la paix & de la concorde. 
_Ceſt par cette politique bienfaiſante & ge- 
nereuſe,, que toutes les nations devroient 
adopter , que les peuples/allies peuvent ren- 
dre de jour en jour leur alliance plus Etroite 
K plus utile. En un mot, il importe au bon- 
heur particulier de chaque tẽpublique de ne 
pas vouloir dominer dans le Congrès, & de 
fe ſoumettre au contraire aux vues & aux re- 
ſolutions d'un corps qui embraſſe les interets 
_ -generaux de la confederation. Si mes remar- 
ques ſont vraies, bien loin de chercher a di- 
minuer le credit du Congrès, vous devez 
travailler à augmenter ſon autorité. Menaces 
des troubles, des diviſions, des defordres do- 
meſtiques dont p; ai patié, vous ne pouvez 
vous paſſer d'une magiſtrature ſuprème pour 
les prevenir ou pour les-arteter ; & vous ne 
pouvez la placer avec ſuretè que dans un 
corps compoſe: des citoyens * dee ne. 
amen de chaque Etat. en! 
Cet abjet eſt trop important pour — | 
| m y arréèter encore. Je prie d obſerver avec 
attention, que les habitans de TAmerique de- 
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vant avoir des profeſſions des droits, des 
fortunes, des mœurs, & par conſequent des 
_ manieres-differentes d' enviſager leurs inté- 
rets, ih eſt impoſſible que les diverſes paſſions. 
qui en reſulteront, n'excitent pas des mur- 
mures & des plaintes. Ems'aigriſſant, ils fe- 
ront naitre des querelles qui doivent cauſer 
des troubles funeſtes, ſi, au lieu d'etre arre- 
tes dans leur naiſſance, on leur permet de 
fermenter ſecrettement dans la cabale & Pin- 
trigue. Quels debouches, ſi je puis parler 
ainſi, avez vous prepares a ces humeurs, 
pour que leur fermentation ne cauſe pas une 
maladie mortelle au corps de la fociete? Si 
les citoyens , qui croiront avoir de juſtes ſu- 
jets de ſe plaindre, n' ont pas des voies legales 
pout ſe faire entendre, foyez ſir qu'agiſſant 
ſans regles & par fougue, ils ſe porteront 
aux dernieres extremites. C'eſt pour cette 
raiſon que tous les politiques ont extrèẽme- 
ment loue Fetabliſſement des Tribuns dans 
la republique romaine. Le peuple ſir d'avoir 
des protecteurs, ſe repoſoit ſur eux du ſoin 
de ſes 'interets , & ces magiſtrats populaires 
avoient euxmèmes des menagemens à gar- 
der. Ils 8'etoient fait des regles & des'proce- 


des, qui les empechoient de ſe conduire avec 
Pinconſideration & la violence familieres à la 
multitude. On peut voir dans le traité des 
loix de Ciceron , combien Tetabliflement:de 
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ces magiſtrats fut ſalutaire. Mais ne feroit-il 


pas dangereux de le vouloir tranſporter aus - 
jourqd'bui chez vous? Vous navez pas les 
mceurs des premiers Romains, & je crain- 
drois que vos tribuns ne reſſemblaſſent à 
ceux des derniers tems de Rome, qui ne fu- 
rent que des ſeditieux qui ſacrifierent la re- 
publique aux interets de leurs paſſions, Ce 
qui en tiendra lieu, Ceſt Pautorite du Con- 
gtès, ſi vous lui donnez la forme & le credit 
qu il doit avoir. En voyant un juge au- deſſus 
deux, les riches ſeroient plus meſures dans 
leurs entrepriſes, & le peuple moins inquiet 
& moins ſoupœonneux. L'eſpétrance de reta- 
blir le Stathouderat, empecha les mecontens 


des Pays-Bas de ſe livrer à des partis violens. 


De mème, beſperance ou la crainte d'un ju- 
gement juridique, calmera les eſprits en Ame- 
rique. Si vos mecontens n' ont la faculte d'a- 
dreſſer leurs remontrances quꝰà la puiſſance 

legislative ou aux magiſtrats' charges du pou- 
voir executif, ils eprouveront le ſort des re- 
prèſentans de Geneve, & le dſeſpoir fera 
prendre des treſolutions extrèmes. Je ne vois, 
- Monſieur ,qu'unefſeule, une unique reſſour- 
ce pour les Americains, Ceſt d'ttablir le Con- 
gtres continental juge ſuprème de tous les 
differens qui pourront s'ẽle ver entre les di- 
vers ordres de citoyens dans les Etats de Vu- 
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roient ils à cet arrangement, puiſqu ils ont 
d4deęèja accordè à ce tribunal la prérogative plus 
importante, de connoitre de tous les diffé- 
rens qui peuvent ſurvenir entre vos republi-: 


ques, aFegard de leurs territoires ou de tout 


autre objet? Elles n'ont point cru deroger, 


Ad leur ſouveraineté, ni à leur independance ,, 


en cëdant au Congrès ſeul le droit de traiter 
avec les puiſſances Etrangeres ; & en conſen- 
tant meme de ne pouvoir, ſans ſon approba- 
tion, faire entr'elles des conventions parti- 
culieres. Si les riches ſe refuſoient à la loi 
que je propoſe; ce ſeroit un ſigne certain, 
qu'ils forment deja des projets d ambition ou 
de vanite. Je ne le crois pas, Monſieur, & 
| Jelpere au contraire, ils ſont perſuades que 
mes craintes ne ſont point chimeriques, qu' ils 
verront avec plaiſir ſe former dans votre con- 
federation une puiſſance qui favoriſe Vega-, 
lite, qui preſervera la premiere claſſe des ci- 


toyens d'une ambition qui finiroit par les per- 


dre, & la derniere d'une abjection & d'une 
miſere dont les riches; malgrè tous leurs ef- 
forts, ſentiroient bientòt le contre: coup. 

Vous ne pouvez donner trop Gamborité 
— conſeil amphictionique, parce qu'il 
eſt impoſſible qu'il en abuſe. Il weſt point 
dans la nature du cœur humain que des hom- 


mes revetus d'une magiſtrature paſſagere, 


&. qui doivent bientot tetourner dans leur 
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patrie pour s'y confondre avec leurs compa- 
triotes; forment des projets d' uſurpation & 
de tyrannie. Comment les delegueside plu- 
ſieurs provinces Eloignées les unes des au- 


tres, qui ne ſe connoiſſent pas, qui ſouvent 
n'auront eu aucune relation entr'eux, pour- 


Toient - ils ſe fier aſſez les uns aux autres 


pour oſer conſpirer de concert, & mediter 
le projet d' aſſervir la confẽdetration? Je ſais, 
Monſieur, que la liberté doit etre inquiéte 
& ſcrupuleuſe; mais auſſi elle doit etre ſen- 
ſee, & ne pas craindre des chimeres. Par 
quel caprice ſingulier de la fortune, les 
treize Etats-· Unis nommeroient-ils à la fois 
des ſcèlèrats pour les repreſenter? Autre pro- 
dige! Comment s'entendroient - ils? Com- 
ment n'auroient. ils qu'un interet ? Comment 
leurs vues & leurs meſures ne ſe contrarie- 
roient-elles' pas" e rote 73h 
Je m'arrète trop was ſur cette ma- 
tiere, & je vous en demande pardon, Mon- 
eur; mais tous les — pas vos 
lumieres, & c'eſt pour eux que j ëcris. Qu'on 
me permette donc — encore la loi 
par laquelle toutes vos rẽpubliques ont arrè- 
te qu'on envoyeroit tous les ans de nou- 
veaux delegues au Congrès. Paurois preſque 
autant aimè qu'on lui eut ordonnè de ne rien 
faire de raiſonnable. Avant que ces nouveaux 
— aient eu le tems de ſe connoitre, 
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de gexaminer , de Yentendre, leur magiſ- 
trature inutile expirera. Si vous craignez - 
d'avoir parmi vous des principes d'adminiſ- 
tration fixes & conſtans; vous ne pouvez 

pas Etablir une meilleure regle. Qui vous 
repondra que le Congrès dePanneEprochaine 
ne detruira pas tout ce que fait le Congrès 
actuel? Il ne faut qu'un homme adroit, en- 
teẽtè & eloquent pour tout bouleverſer. Vous 
vous expoſez > tous les inconvẽniens qu'e- 
prouve VAngleterre qui change de manieres, 
de procedes, de politique a chaque regne, 
& meme à chaque changement qui ſe fait 
dans le miniſtere ; de ſorte qu'on ne ſait bien- 
tot ni ce qu'on fait ; ni ce qu'on veut, nice 
qu'on peut faire. Dans cette fluctuation, on 
roſe fe fier au gouvernement, & Finfrigue 
acquiert de nouvelles forces. 

Jai defirs que les magiſtrats charges dans 
vos republiques de la puiſſance exècutrice, 
fuſſent plus longtems en place que les loix 

actuelles ne le permettent, & qu'on perfec- 
tionnat'mEme Aa cet Egard le reglement des 
Penſilvaniens : par les memes raiſons je ſou- 
haite actuellement que les delegnes au Con- 
gres continental rempliſſent au moins pen- 
dant trois ans leuts magiſtratures, & que 
cette auguſte aſſemblee; par le ſecours de 
cette ſucceſſion que la Penfilvanie a établie 
dane ia puiliatice: executrice, ne _ jamaſs ; 
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de ſe renquveller, & conſerve cependant les 


memes. maximes. Chaque année, les nou- 


veaux magiſtrats, au lieu d'y. porter leurs 


fantaiſies, prendront Feſprit de ceux aux-; 


quels ils ſuccedent. Bient6t les affaires ſe- 


ront adminiſtrees par des principes conſtaus, 
& le gouvernement aura un caractere. Vous 
ne connoitrez point cette funeſte — 


qui agite & inquiete les citoyens qui, 
pouvant compter ſur rien, ne peuvent _— 


tacher a leur patrie , & ſe livrent malgre eux 


a des projets pernicieux. Soyez ſir. que le 


modele de ſageſſe que. preſenteroit. Paſſem-. 


blee du Congrès, ne ſeroit pas inutile aux 


magiſtrats patticuliers de vos rẽpubliques. 


Alors, Monſieur, fi la.confederatign amèri- 
caine, ainſi que je ai que trop ſujet de le 


0 craindre , Etoit entrainèe ou poullee par ſon 
commerce & ſes mœurs vers Fariſtocratie i 
ce ſera d'une maniere inſenſible, ſans vio- 


lence & ſans convulſion. En accreditant peu- 


d- peu les pretentions des riches, on ne ceſſe- 
ra pas de proteger les droits des pauvres. La 


coutume ętablira des tempèramens qu'il eſt 
impoſſible de fixer par des loix, mais que 
rhabitude rendta tolerables & conſacrera en- 


fin. Les pauyres n tant pas vexés, s accol- 


tumeront à leur ſort, la ſubordination ne 


choquera plus les elprits., & le peuple à ſon 
th, ele que e ee * la 


ches jouiſſent, leur appartiennent legitime- 
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ment. Ainſi Pariſtocratie jouiſſant paiſible- 
ment de ſes prerogatives, n aura en Ameri- 


que, comme en Suiſſe, aucun en _- 
ers ſont naturels (28). 17 


Je voudrois, — b nn tous Ine Ar 


du douze ans, vous celebraſhez comme vo- 


tre fete la plus ſolemnelle, le jour ow vous 
avez declare que vous Etiez affranchis du 
joug de PAngleterre. Apres avoir rendu gra- 
ces au ſouverain maitre de univers des ſa- 


veurs dont il vous a! combles'; que la joie 
la plus vive regne dans tous les pays de la 
confederation; que des illuminations, des 


jeux, des danſes appellent tous les citoyens 
au plaiſir; que les magiſtrats & les riches ſe 
confondent avec la multitude; que dans ces 
eſpeces de ſaturnales, les grands montrent 
image de Fegalité; que le peuple y appren- 
ne à aimer ſa patrie & ſes ſuperieurs; que 


ce mème jour, les ambaſſadeurs de chaque 


-republique renouvellent avec pompe votre 


alliance entre les mains du Congrès; que 


Dieu ſoit le garant de leurs promeſſes & de 
leurs ſermens, & que Fade en ſoit-depoſe 


avec ceremonie dans tous les temples de vos 
differentes communions. Que les membres 


du Congres cedant enſuite leurs places aux 


ambaſſadeurs qui repreſentent les eee c 
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fance dont ils ne ſont que miniſtres: & ju⸗ | 


rent en invoquant le nom de Dieu, & en by 


preſence du peuple, d'obſerver religieuſe- 
ment les loix ; de defendre Punion , & de ſe 
ſoumettre dans tous leurs jugemens aux re- 
gles de la juſtice. Nous avons des ſens, il 
faut les frapper pour nous rendre plus reſ- 
pectables les veErites dont nous avons urn 
* que la multitude ne comprend pas. 

je ne doute point, Monſieur, quien. exa- 
Ant dans le calme de la paix, vos loix 
& votre ſituation, les Etats- Unis ne rẽparent 
de la manjere la plus heureuſe, les inadver- 
tances qui mts avoir &chappt a leurs pre- 
miers legislateurs. Dans le moment qu'eclate 
une revolution auſſi importante & auſſi ex- 
ttraordinaire que la votre; il eſt impoſſible 
quꝭau milieu des craintes, des alarmes, des 

pre jugès anciens, & de mille paſſions nou- 
velles, Fefprit humain ſaiſiſſe des verites abſ- 
traites dans toute leur:etendue, & Part avec 

lequel il faut les arranger entr'elles pour ren- 
dre les loix plus utiles. Vous allez tout repa- 
rer, mais vous ne pouvez trop vous hater : 
le tems accredite les erreurs : proſitea du 
moment où le commerce n'a point encore 
© inſpire aux riches des idees d ambition & de 
- vanite, & que vos cultivateurs comptant fur 
la ftabilit6cternelle de vos loix ne ſoupgon- 
nent méme pas qu on puiſſe former le projet 
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de les opprimer. Si les querelles que je crains 


venoient à éclater avant que Fouvrage. de 


votre legislation fut acheve, il ne ſeroit peut- 
etre plus tems d appliquer des remedes firs 
au mal. Il faudroit ſe contenter de quelques 


palliatifs qui paroitroient calmer. les eſprits 0 


par intervalle , mais qui ne les raſſurant pas, 
expoſeroient FEtat a des rechiites toujours 
plus dangereuſes les unes que les autres. 
Si des querelles domeſtiques cclatent dans 
un des Etats-Unis, avant. que les citoyens 
trouvent dans leurs conſtitutions une ma- 
niere, un moyen de les. terminer a Pamia- 
ble, ou par les regles de la juſtice; vous 
ſentez, Monſieur, que les partis oppoſes 
n'auront que des paroles & des promeſles a 
ſe donner, & que ſur de ſi foibles garans, il 
eſt impoſſible d'ctablir une paix durable. Une 
defiance générale s emparera des eſprits: les 
uns eſpereront de mettre à Vavenir plus d'a- 
dreſſe dans leur conduite, & les autres les 
obſerveront avec cette attention ſ{oupgon- 
neuſe qui s effarouche aiſement & interprete - 
tout en mal: la paix ſera donc rompue. Mais 
qui vous répondra qu' alors les gens de bien 
puiſſent encore ſe faire entendre? Leſprit de 
ſedition eſt contagieux chezles peuples. Peut- 
etre que quelques riches memes, par des con- 
ſiderations particulieres, trahiront la cauſe 
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les plus inquiets domineront dans les delibe. 
rations de la multitude. On fe fera des inju- 
res, & la haine toujours injuſte & toujours 
_  aveugle einen nn du "ne de la repu- 
8 bligur? 2 5 es 
won n ne ſe batte pas gur phi Etat 
; voiſini intervienne dans ces differens'& puiſſe 
alors les calmer par ſa mediation. Ces media- 
teurs ſeront trop ſuſpects pour que le parti 
democratique veuille Sy fier, on ne verra en 
eux que des hommes jaloux des droits de Pa- 
riſtocratie. Si dans ces circonſtances, le con- 
gres, fans autre autorite que celle qu'il poſſe- 
de aujourd'hui, envoye des deputes pour 
rapprocher les eſprits & retablir Ia paix, les 
Ecoutera- ton avec plus de reſpect & de con- 
| fiance? On verra que ce corps eſt compoſe 
des hommes les plus importans & les plus 
riches de la confederation, & il wen faudra 
pas davantage pour qu'on les ſoupgonne, - 
qu'on les accuſe memed'etre plus portes à fa- 
voriſer les prétentions des riches que les droits 
- du peuple. Netant point etablis juges par la 
| loi, ne paroiſſant point avec la 'majeſt6-& 
Tappareil d'un tribunal ancien &revere dont 
on aime & craint également les décrets; ils 
ne pourront offrir que leurs bons offices; foi- 
ble reſſdurce! Les troubles renaitront, on ne 
faitdes A Aer une _ Eon ns les croira | 
5 PRE | * 
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Ie nyarrete trop longtems ſur cette ma- 
tiere; Monſieur: je me contenterai de re- 
marquer qu'avec les mœurs que nous avons 
en Europe, & qui vraiſemblablement ne ſont 
deja que trop communes en Amęrique, Far- 
gent doit uſurper enfin un empire abſolu- | 
On feroit des efforts inutiles pour s' oppo- 
ſer; mais peut-Etre-n'eſt-il pas impoſſible avec 
beaucoup de precautions, d empecher que cet 
empire ne devienne tyrannique. Si des loix 
impuiſſantes n'empechent pas les commer- 
cans de s emparer de toute Vautorite ;' ſi les 


mœurs publiques ne viennent pas au ſecours 


du peuple, ſi elles ne donnent pas des bor- 
nes certaines à la cupidite ; je tremble que 

tous les liens de votre confẽderation ne ſoient 
enfin rompus. Des magiſtrats commercans 
imprimeront leur caractere ala rẽ publique: 
tous les Etats-Unis feront le commerce, & 
voila le germe de vos diviſions & de la ruine 
du Congres continental. Ayant nos vices, 
vous aurez bientòt notre politique. Chacun 
de vos Etats en nuiſant au commerce des au- 
tres, croira favoriſer le ſien, tant Lavarice eſt 
une paſſion imperieuſe & ſotte! Elle vous 
perſuadera qu'il faut faire la guerre pour aug- 
menter vos richeſſes: vous aurez une Cartha- 
ge commercante & guerriere à la fois & 
ſon ambition entee ſur Pavarice voudra da- 
miner ſur ſes voiſins, * en ſujets, 

TT Wa 
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peut- etre meme en eſclaves. Il ſe formera une 
puiſſance rivale pour lui reſiſter. Vous aurez 
notre politique trompeuſe de Fequilibre; les 
traites ne conſerveront aucune autorite, tou- 
tes les alliances ſeront incertaines & flottan- 
tes, & tous vos Etats oublieront leurs inte- 
réts, pour courir apres des chimeres. 

En voila trop; & je vous ennuyerois, 
Monſieur, ſi je voulois vous prouver que 
mes craintes ne ſont pas vaines. Toute P hiſ- 
toire viendroit a mon ſecours & vous la con- 
noiſſea mieux que moi. Je ferois voir com- 
ment nos vices ſont lies les uns aux autres & 
inſéparables; mais je ne vous dirois rien de 
nouveau; votre etude du cœur humain vous 
a rendu toutes ces verites familieres. Perſon- 
ne, Monſieur , ne vinterefſe plus que moi a 
votre liberte naiſſante, & à la gloire de vos 
législateurs à qui on n'aura aucun reproche 
a faire, fi on voit qu'ils ont connu tous les 
_ Ecueils contre leſquels une republique peut 
Echouer ,.& qu'ils ont tente de refiſtera cette 
fatalite qui ſemble avoir mis des bornes à tou- 
tes les choſes humaines. Je fais les vœux les 
plus ardens pour votre proſperite; & je vous 
prie, Monſieur, de ne jamais oublier les 
aſſurances que je vous donne de mon zele 
yoo vos Unerets;:de' mon hoe! & nn | 
6: "A Pa GP i 20 Aoi 9793-4) 1 iim 
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| L. A plus difficile & la plus delicate entre- 
priſe qui ſe ſoit jamais preſentèe a Feſprit & 
a Pexperience d'un legislateur, eſt ſans doute 
de donner des loix a un Etat immenſe; de 
fixer le genre de gouvernement propre * une 


nation deja parvenue a ſa maturite; detablir 
avec ſageſſe la conſtitution d'une republique 
federative. Les caracteres divers des habi- 


tans Eloignes qui la compoſent , leurs reſ- 
ſources ; leurs penchans, leurs liaiſons inté- 
rieures & extérieures, leur nombre, leur 
religion, la ſituation mème du pays, ſon 
Etendue, ſa ee, &c. ſont autant 
a ménager, à com- 


d' objets à conſidèrer, 
biner, pour que les ſyſtèmes des loix des 


confederes ,- & celui de la confédération ne 
ſe heurtent pas, & que par leur collifion ils 
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ne ruinent pas tout bodice Fabord apres £4 
ſon elevation. 


Pour donner aujourdhui un ſyſttme de 
loix aux Etats - Unis de VAmerique, il fau- 


droit en avoir parcouru en philoſophe les 


differentes-provinces , en avoir examinè fort 
en detail les divers objets phyſiques & mo- 
raux, propres à conduire le legislateur dans 
fa penible entrepriſe, de maniere que rien 
neut echappe à ſes obſervations , parce que 


ſouvent le plus petit objet neglige peut pro- 


duire avec le tems la chte d'une nation, 
qui d' abord ſemble Etre appuyee fur une 
conſtitation très-ſolide. II y a bien des ſie- 
cles que Spartes, Athenes, Rome ont in- 


truit les legislateurs , & leur ont appris com- 


bien il eſt difficile de donner une legislation 
univerſelle & durable à une ſociète. 
Si Solon, Lycurgue, les Decemvirs qui 


donnoient des loix à des republiques naifs 


ſuntes, a des republiques d'une poignee 
dhommes, à des nations qui avoient des 

mœurs & de la religion; ſi ces grands lẽgiſ- 
lateurs ne purent pas prévoir afſez Pavenir , 
pour mettre leurs ſyſtèmes à Vabri des chan- 
gemens eſſentiels, a quelles difficultes ne 
ſera pas expoſce la legislation , & quel ſera 
Thomme aſſez hardi pour pretendre a la qua- 
litè de legislateur des Etats. Unis de. VAmeri- 
que, C eſt- A-. dire, de tant de peuplades & de 
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s nations differentes , de tant d'etats dont la 


plupart formeroient ſeuls un vaſte royaume 3 
d'un peuple immenſe dont les mœurs & la re- 
ligion ne ſont ni plus ſimples, ni plus eln 
rees que celles de l'Europe? 

Les Etats-Unis abondent en grands ben 5 
mes, tout comme les nations les plus poli- 


cees de notre continent. Ces grands hommes 


ont travaille a des conſtitutions particulieres 
pour chaque Etat. Pai admire ces differens 
ſyſtemes, qui m' ont paru Etre les produc» 
tions du genie, de obſervation & de la mé. 
ditation; mais je ne les regarde que comme 
des legislations a perfectionner d après les cir- 
conſtances qui ſe preſenteront , ou plutot 


dl''après les EvEnemens qui feront ſentir la n&- 


| ceſlite des changemens qu'elles demandent. 
M. Tabbé de Mably a publié quelques 
reflexions tres - judicieuſes ſur ces diffe- 
rentes legislations ; mais jen ai trouve plu- 
ſieurs que je ne ſaurois approuver. Pai cru 
de voir faire reimprimer les penſees dun hom- 
me, que ſes lumieres diſtinguces m' ont ap- 
pris à reſpecter, en y ajoutant mes remarques 


tant ſur ces memes reflexions que ſur les dif- 


ferentes conſtitutions: des Etats- Unis, dont 
je connois & dont j'ai meme examine les 
principales. Le tout enſemble formera un re- 
cueil de materiaux propres à ètre mis ſous 
les yeux des grands hommes, qui honorent 


— 
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les Etats-Unis, pour quiils en prennent ce 
qui peut contribuer aun bonheur ſtable & - 
la jouiſſance de cette independance, qu'ils 
ont ſi nnn HOG au ann de: our ; 
lang. 
Mais avant de propoſer mes remarques 
particobieres je crois devoir les preceder par 
une obſervation generale, qui a rapport a la 
confederation. -- Les Etats ont trouvea pro- 
pos d'etablir une republique federative ; Jen 
ai ſenti la neceſlite pour le moment. Lop- 
preſſeur eſt encore humilié de fa defaite : 
PAmerique eſt encore ſaiſie de crainte malgre 
ſes traites ; il faut donc etre unis; il faut que 


Tennemi continue à craindre les forces des 


_ confederes', qui d'ailleurs en ſe ſouſtraiſant a 
une dependance éloiguée, ne yeulent pas 
ven: donner une dans leurs murs. | 7 
Mais cette confederation bald de * 
gue duree ? Je n'oſe le croire. D'abord ſon 
but, ſemblable à celui de Vetabliſlement des 
_Fſocietes civiles, eſt la ſtirete des confederes : 
on ſent la neceſlite de la confederation auſſi 
long tems qu'on craint; mais ſi la crainte 
cCeſſe, le ſentiment de la neceſlite de l'union 
diſparoit, & des que d'autres paſſions en 
prennent la place, on ſe ſepare & on s rige 
en Etats independants. Ce-qui doit eg | 
2 arriver aux Etats. Unis. | 


- Voila une nn. de plus de d deux 
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mille lieues, parſemee de ports ouverts a Va- 
vidité de tous les negocians des quatre par- 
ties de la terre, que le mauvais ſucces des 
premieres tentatiyes ne dEcourage point. IIs 
eſperent tous de reparer ces premieres per- 
tes: la multiplicite des;traites de commer- 
ce, faits par les Etats-Unis avec les autres na- 
tions, nourrit cette eſperance. Qy arri vera- 
t-il de cette affluence de cars: Etran= 
an Le voici. 9-0 Y 
. 3% Dans on.” quinze, ou vingt ans au 
| plus, les mœurs de PAmèrique ſeptentrio- 
nale ſeront les plus corrompues du reſte de 
la terre, Il faut wavoir jamais aborde à une 
ville maritime, à un port de mer, pour me- 
connoſtre cette verits. D'ailleurs, pour peu 0 
que Pon faſſe attention que ce ne ſont ni les 
negocians, ni les marins qui regoivent la 
meilleure Education; poſſible, & les Ameri- 
cains n'ayant affaire qu'a cette claſſe d'ttran- 
gers, on doit sattendre à leur en voir con- 
tracter les mœurs; la ſeule paſſion qui ani- 
mera les Amèricains, ſera Vavidite, & la ſeule 
divinité à laquelle on elevera des autels en 
Ametique , ſera Por. 
*. Avec les denrees de premiere nEceſſite | 
& >agremens , les nations Etrangetes y por. | 
teront celles du luxe. Oſera· ton en decou= | 
rager Pimportation par des impots exceſſifs? 
Ceſt une bien foible * ; les dentees 


48 2820 „ > 


* 


du luxe ſe vendront enfin, & racheteur 
americain en payera les 'impots' (90. yy 
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3*. Pendant que les vaiſſeaux dings 
ameneront les differentes productions de 
leurs pays reſpectifs, les Americains reſteront 


dans leurs foyers, & ce ſeront les Etrangers 
qui tireront les frais de leurs cargaiſons; ce 


ſeront eux qui formeront des matins & des 


matelots; ce ſeront donc les nations Etran- 
| 8 qui feront pencher de leur cote la ba- 
lance du commerce & de la politique. — On 


ne ſauroit donner trop d attention à tout ce 
qui peut ſervir à multiplier les matelots; 


cette claſſe d hommes eſt bien plus utile que 
celle des militaires: en tems de paix, ils ſer- 


vent reellement & enrichiſſent le pays par | 
le commerce & la pèche; en tems de guerre, 
ces hommes eleves au milieu des écueils, ac- 
contumes aux perils, font plus robuſtes à la 
fatigue, plus agiles à la manceuvre, & plus 


5 intrepides dans les combats. 


N'auroit- il pas &te plus ſage dans les e. 


i mencemens de la republique, . de er 


N i 1 —_ e 
7 * —_ 


— 
— 
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0) nn = ge ceci, des ie = 
Octobre dernier m'apprennent , qu u'en effet, 
5 comme je Payois pr vu, le luxe a fait des pro- 
gres Etonmans depuis la paix, ſur- tout en Penſil- 


| . Ceſt le refultat immanquable des dange- 


ordss en Amerique au 


reux encouragemens, Ai 
commerce etranger, 
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.ces-h6tes avides & dangereux, de goccuper 
dabord a augmenter la population, à en- 
courager Pagriculture , a attirer des ouvriers 
propres à établir des fabriques & des manu- 
factures qui manquent encore en Amerique, 

pour diminuer les dependances des nations 


Etrangeres, a encourager le commerce inté- 
-rieur dans un pays auſſi vaſte que Veſt celui 
des treize Etats-Unis, en bornant le com- 
merce extérieur à Pexportation de ſon ſy- 
Paule avec ſes propres batimens?,, 

Lon ſentira encore mieux la juſteſſe hs 
ma reflexion, fi Fon fait attention à ce que 
la poſition centrale du territoire des Etats- 
Unis, promet des bienfaits d'une heureuſe 


agriculture & dune nombreuſe population. 


Les terres des Etats-Unis attendent les bras 
de ces guerriers qui, pour conſerver la pro- 
; pricte de leurs champs , ont dil les laiſſer en 
. friche: ainſi les premieres annees de la paix 

. devroient ètre employees a reparerles mayx 
de la guerre, a retablir les maiſons & les ca- 
banes incendites par Pennemi, à affermir par 
une ſage adminiſtration le credit & le bon- 
heur de la rẽ publique. Ce ſera alors qu'elle 
pourra s occuper des moyens d' lever chez 
elle des manufactures, pour ſe procurer plus 
commodèment les objets qui lui manquent, 
tels que les ouvrages tailles en mEtaux, les 
© Clincailleries ; la ſole à coudre, toutes ſortes 


= NE MIT 2 TM 
de drapperies, de bonneteries, de chapeaux, 
de galons, d'ẽtoffes de ſoie pour femmes, de 
toiles blanches, de marqueterie, de poterie, 
de bijouterie, de verrerie, rubans de ſoie & 
de fil, drogueries medicinales , &c. &. 
D' ailleurs, le pays eſt très- propre pour les 
P grands Etabliſlemens, & très- aiſè pour un 
commerce intérieur: car la nature y a creuſe 
de vaſtes lacs, qui jettent le voyageur dans 
la ſurpriſe & Petonnement, de ce qu'ayant 
laifle la mer derriere lui à Feſt ,-il rencontre 
de nouvelles plaines d eau d une etendue pro- 
digieuſe. Ces lacs s'uniſſant Pun à Tautre, 
fe melent enfin a Ocean vers le nord-eſt, 
X gapprochant ainſi beaucoup à Poueſt des 
diverſes branches navigables du Miſſiſſipi, 
forment une correſpondance aiſee pour une 
vaſte ẽtendue de terres, un lien de communi- 
_ - cation entre les differentes parties, qui dans 


la ſuite, auroient trouve de grandes difficul⸗- 


tes pour commercer entr elles C. Cette va- 

rieté de longues rivieres enchainces Pune a 
Tautre, attend depuis des ſiecles à porter les 

- vehicules du commerce, a obèir aux impreſ- 
's des de + voile ou aux oy ws * i rame , 
5 tout 


e 


a i 


— 
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de N Amerique Jeptentrionale , par Jonathan Carver, 
8˙* Yverdon 1784. 
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tout comme les terres en friche ſemblent at- 
tendre avec impatient les ways pains du 
ſoc. 
--Je aste je demande mo odds 
ricains, en m'elevant contre Penthouſiaſme 
qv ils ont fait paroitre pour le commerce ex- 


terieur. C'eſt beaucoup demander & beau- 


coup attendre ſans doute d'un peuple imbu 


depuis long-tems des idées angloiſes ſur le 
commerce & les richeſſes; mais qu'on ne s' 
trompe pas, le commerce extérieur eſt en- 
nemi le plus dangereux des Etats- Unis, & 


neanmoins celui qu'ils paroiſſent le moins 
redouter. L'habitude ou Von eſt de regarder 
une grande extenſion de commerce comme 


le ſoutien de Etat. perpetue cette funeſte 


a Cur. 


le ſais que les bras os &« que la 
nn n'eſt pas ſuffiſante pour Petendue 


du pays; mais que chaque republique encou- 
rage la population par des loix contre les cẽ- 


libataires auſſi juſtes que propres a decupler 
les habitans d'une nation quelconque dans 
un ſiecle. Que Von prive le celibataire du 
droit de teſter ; qu'on lui refuſe toute char- 
ge publique, honorifique & lucrative , mais 


qu'on le charge de tous les emplois onereux ; 


qu'on exempte de la moitié des impòts les 
peres de ſix enfans vivans, des deux tiers ceux 
de neuf, & de tout impot quelconque les 


[ 
i 
l 
u _ 
| 


peres de douze enfans: on verra la popula» 
tion s'accroitre dans une progreſſion ton- 
nante. Si dans la diſtribution des charges 
utiles, Lon a égard au nombre d'enfans & 


a education qu'on leur donne, la popula- 

tion dePAmerique ſera tres-nombreuſe, W 

eſtimable , & fort attachee à ſa patri. 
Attirer des étrangers par des offres e 


Gain on ne peut pas remplir , c'eſt une 


très- mauvaiſe methode d augmenter la popu- 


lation dans un Etat. Les nouveaux colons 


ſont la lie & le rebut des autres nations; car 
les honnetes gens, plus ou moins, praſpe- | 
rent. toujours chez eux, & ne ſortent point: 
ceux qui s'expatrient ne ſont la plupart que 
de mechans caracteres, des perſonnes ſans 


principes & ſans mœurs. Quel effet produira 


donc, daus un Etat naiſſant, une neten, i; 
de cette nature? BET 

_ L'Amerique, par ſon empreſſement. à ou- 
vrir ſes. ports a b'aviditéè mal-entendue des 
autres nations., introduit-chez elle la depra- 
vation des mœurs, nuit a la population na- 
tionale, arrete les progres de agriculture , 


& ſe verra en proie au luxe avant d'avoir 


oblige la terre a lui fournir les matieres pre- 


mieres & les objets de premiere néceſſité. 


Voila bien des deſordres auxquels toute la 
ſageſſe du Congres ne ſauroit parer; & dès- 
lors comment repondre de la durée d'une 


a. - 
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confederation, que les mœurs, la population 
nationale & Fagriculturenecimententpoint? 
Mais ce qui doit hater la ruine de la con- 
atio .Ceft Fetendne- prodigieuſe de 
quelques-unes des provinces des Etats- Unis. 
La Virginie, la Penſilvanie, le Maſſachuſet 
ſont dix, douze, quinze fois auſſi grands & 
auſſi peuples que la Georgie, la Delaware, 
le Rhodes-Islande., la Nouvelle - Hempfite, 
& c. Cette grande inegalite jointe a Petendue 
conſiderable des premieres ,. fera ſentir dans 
quelque tems Vinutilite de-la-confederation, 

& les grandes provinces penſeront-a gattran- 
chir de la gene de proteger les eee ge 


elles s' e mpareront. l 


Si le Congres a trop 42 ere "RY 
abuſera, & les Etats ne ſeront point des ſou- 


verains independans. Si le Congrès nen a pas 
aflez , les deliberations ſeront très- lentes, vu 
PFetendue prodigieuſe du pays. Dailleurs, un 
Congres permanent ſera toujours une gene 
pour les Etats particuliers qui en dẽpendront 
pour les affaires les plus intẽreſſantes de la 
—— NE 
Enfin, le commerce qui ſemble vouloir 
faire Punique occupation des Etats-Unis de 
FAmerique , produira une inëgalité infinie 
dans les fortunes des particuliers. Un parti- 
culier puiſſant & ambitieux s empareroit al- 
1ement d'une des * des province &, 
ph 


Wd 
) 


comme un-Medicis, il donneroit des fers X 
ſa patrie & peut- tre à toute la confedera- 
tion, qui ne redouteroit pas la dèpendance 


d'un ſouvetain accoutumee a celle Fun Con- 


gn wu) | 
Non, la nature bi Etats de Thinleſous 


Weroit pas ſuſceptible dun gouvernement re- 
publicain, comme je le ferai voir plus bas. 
Des que la-republique romaine voulut por- 


ter ſes armes & etendre ſa domination hors 


de Italie, le corps ſe trouva trop gros, & 


Pon ſentit la nèceſſitè d'un maitre. ' La rẽpu- 


8 


blique americaine commence par od la Ro- | 
maine finit. Les paſſions ſeroient-elles moins 
violentes aujourd hui que du tems des Ma- 


rius, des Sylla, des Céſar & des Auguſte? 


| Celles de Pamerique ſont- elles plus calmes 


que celles de Rome? Les relations des voya- 


geurs eclaires & la grande avidité de s'enri- 
cChir promptement par le commerce, ne nous 


le perſuadent pas. Mais entrons dans le dé- 


tail des principales legislations des Etats- 


ö a & des pee de M. *Vabbe' =. 
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65 0 Je * que Fauteur. des obſerva- 


i tions que Jai ſous les yeux, ecrivant au mi- 
| ,_ de Paris , & ſpectateur des bienfaits d'un 


0¹ lage. * ſur les peuples heureux 


1 


| { 
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qu'il gouverne, ait oſẽ commencer-ſon ou- 
vrage ainſi qu'il le fait. Mon cher ami de Ma- 
bly, quel eſt le ſouverain de Europe qui 
ignore les principes conſtitutifs de la ſociẽtè, 
&& ne regarde les citoyens que comme les beſ- 
tiaux d'une ferme qu on gouverne pour Pavan 


0 N 


tage particulier du proprietaire ? Je me ſou- 


viens que c'etoit votre fagon de penſer des 
ſouverains de l'Europe, il y a une vingtaine 
.Cannees.; mais il me ſemble, que ſans ſortir 
de la capitale ou vous etes, il y a plus de dix 
ans que Louis XVI auroit du vous faire re- 
venir d'un ſyſteme non moins injurieux aux 
nations de l'Europe qu' aux ſouverains qui la 
gouvernent. Jamais les conducteurs des Etats 
n' ont mieux connu les principes conſtitutifs 
de la ſociẽtè, & ne ſe ſont acquittes avec plus 
de religion de leurs devoits qu aujourd'hui. 
Que l'on compare les ſouverains qui rẽgiſſent 
A preſent les divers Etats de PEurope, avec 
ceux qui occupoient les memes trònes autre- 
fois, & Von ſentira Evidemment combien M. 
de Mably eſt injuſte à Vegard des premiers. 
_ (2). On a lu M. de Mably que les Pro. 
Auen mendierent de tout cote- un 
nouveau maitre ? La dignite de Stathouder , 
terme ſynonyme à celui de lieutenant ,/ re- 
monte juſqu'au treizieme ſiecle. La maiſon 


de Naſſau, qui avoit donnè des ſouverains à 
. quelques-unes des * nies, ſe trouva 
3 


par ſon illuftre heros Guillaume I, à la tete 
des Provinces, qui avoient leve Petendard de 
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la liberté contre la tyrannie de Philippe II, 
& par- là Stathouder ou lieutenant des conte- 
deres. &t lorſque le fanatiſme eut pouſſè un 
aſſaſſin à poignarder ce grand homme, les 
Etats encore ſaiſis de crainte, penetres de re- 


connoiſſance, & frappes des qualites emi- 


nentes de Maurice fon fils, lui confererent 
le commandement des troupes & le Stathou- 
derat : Ceſt lui qui delivra la republique des 
armes eſpagnoles, & la mit a Pabri du deſpo- 
tiſme de la reine neue EXETCE En 2 
favori Leyceſter. 

Dueailleurs, M. de Mably ne moe 1 
Keene que tes Provinces-Unies fe font gou- 


 vernees fans Stathouder apres la mort de 


Guillaume II en 1650 juſqu'à Guillaume Ill, 


_ cree Stathouder en 1672, & depuis la mort 


de Guillaume III, arrivee en 1702, juſqu'a 
Fannee 1746, lorſque le beſoin de la repu- 


blique, preſſèe par les armes de la France, 


lui faiſant jetter les yeux ſur les grands ſer- 
vices que cette illuſtre famille avoit rendus a 


la confederation , elle appella Guillaume, 


prince d' Orange, Stathouder de la Friſe & 
de la Gueldre, au ſecours de la patrie, & lui 


confera la place de ſes fondateurs ; place ren- 


due enſuite hereditaire' dans la infor de 
Naſſau. Si M. de Mably vit encore quelques 
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années, il verra combien peu il connoiſſoit 
les hommes lorſqu'il a tant lone Petabliſſe- 
ment d'une confederation en Amèrique. Pour 
calculer le fort des hommes, il faut appuyer 
les calculs ſur des donnès tires des hommes; 
& pour les avoir, il faut les connoitre. di des 
lettres du 5 Octobre, venues de Philadelphie, 
nous diſent vrai, Paſlemblee de cette province 
acte fort orageuſe: les aſſemblees générales 
du Congreès le ſeront- elles moins dans quel- 
ques années? Les Etats ne regretteront - ils 
rien de ne s'tre pas donne d' abord un chef? 
(3) Ceft la crainte de ſuccomber ſous 
les armes de VAngleterre qui a été la cauſe 
de union étroite des Etats de PAmerique 
pendant la guerre, malgre la vaſte ẽtendue 
du pays; mais une fois que la crainte ſera diſ- 
ſipèe, que les Etats ſeront de venus & plus 
peuples & plus riches, ce vaſte pays, ces 
grandes republiques s'accommoderont-elles 
de la dependance du Congrès? Un pays ſi 
vaſte toit encore moins propre pour une 
confederation de pluſieurs rẽpubliques, que 
pour une ſeule: il lui falloit un maitrfe. 
(4) Vetendue des treize Cantons de la 
Suiſſe egale a peine celle d'une des moindres 
provinces des Etats- Unis, telles que la Geor- 
gie, les Carolines, &c. Chaque Cauton de la 
Suiſſe ſera toujours en crainte, & ne trouse- 
ra ſon ſalut que dans 9 Mais les Etats- 
| * | 
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Vnis ſentiront toujours moins la n&ceſſits'de 
leur confederation par leur grande etendue 


& par leurs forces; je dirois meme , par leurs 
reflources propres a reveiller chez les Ameri- 
cains des ſentimens d ambition & dindepen- 
dance, qui fe tairont toujours chez les duiſ- 
ſes. Ceſt donc mal. a · propos que M. de Mably 


fe flatte de voir le meme ſpectacle en Ameri- 


que, que PEurope admire dans la confedera- 
tion helvetique. Dailleurs, il femble peu 
connoitre la conſtitution de la confederation 
Helvetique ; car les conſeils qu'il donne aux 
Etats- Unis ſont propres à produire entre ces 
deux confederations une plus grande diffé- 
rence encore qu'il n'y en a n leurs conſti- 
tutions' primordiales. 3 

( paroit que M. Fabbe de Mably | 

geſt propoſe dans cet ouvrage de faire la 

cour & de flatter les legislateurs americains, 
lorſqu'ils le meritoient le moins. Auſſi gen 
tient-il à des propos vagues ſans entrer dans 
aucun detail. Quels ſont en effet ces plus 
heureux auſpices ſous leſquels s'eſt forme le 
conſeil amphictionique de PAmerique, que 


Celui de la Grece? Seroient - ce les mœurs 


corrompues des Americains ? M. de Mably 


ne les diſſimule pas dans ſon ouvrage; mais 
_ doit-ilen faire un merite a ceux _ aurojent 


dit les prevenir? ; 
(s) Voici encore une une nene qui 


+ 44 
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revoltera les Americains raifonnables : Vous 


7 » vous trouvez, leur dit-il, dans une ſitua- 
„ tion plus heureuſe que les anciennes rẽpu⸗ 


„ bliques, dont nous admirons le plus la 
„ fageſſe & la vertu“. Mais quelle eſt donc 


| cette ſituation plus heureuſe? di les Ameri- 


cains par venoient a établir des republiques 
ſemblables à la plupart de celles de Grece, 
ils devroient etre tres-ſatisfaits. Malheureu- 
ſement leurs mœurs deja corrompues , & la 


vraiſemblance d'une corruption plus grande 


encore, fomentee par Farrivee de nouveaux 
colons, la plupart deferteurs europeens fans 


aveu, & par Pabord des ſpeculatenrs Etran- 


gers, ne contribuent pas a leur en donner 


Feſperance, malgre ce que de laches e 


pourroient leur faire croire. 
() M. Fabbe de Mably, en parlant 40 
Teétabliſſement des jures ,. croit pouvoir 8 
tendre en louanges ſur le code criminel des 
provinces des Etats-Unis. Cette inſtitution 
eſt bien Eloignte d'une reforme totale de 
la procedure criminelle de Europe, & mal - 
gr les jures, Pon peut encore tourmenter, 


opprimer meme Pinnocence. Pai lu la plu- 
part des conſtitutions américaines, & je n 7 


ai rien trouve qui regarde le criminel, ni 
| pour la forme ni pour les diſpoſitions, Il me 


ſemble qu avant de porter un jugement quel- 
conque, il faut connoitre le ſujet ſur lequel 
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on doit le porter. La legislation criminelle 
eſt un ouvrage tres-delicat, & demande le 


plus grand calme n les ener ne 
n pas encore. ; 

(s) M. Pabbe de Mably ſe ee ici. 
Jamais on ne vit un gouvernement plus bi- 
farre que celui de Lacedemone; des Epho- 
res, des rois, un ſenat, le peuple qui n'e- 
toit qu'un zero, partageoient le pouvoir 


ſouverain d'une maniere monſtrueuſe. Le 


roi Agis, pour rendre aux loix de Lycurgue 
leur ancienne vigueur, ſe vit dans la facheu- 
ſe nẽceſſitè de faire tuer les Ephotes. Mais 

les mceurs Etoient pures à Spartes, Pavidite 
en Etoit bannie; amour de la patrie etoit 

unique reſſort qui mouvoit les Spartiates; 
voilà ce qui conſerva la republique plus de 


uit ſiecles, malgre | la lmgularite. de i conſ- 


titution politique. 
O) Ce conſeil eſt fort ſage tree: * — 
e que les magiſtrats perpetuent- la 


m diocritè de leur fortune. Mais, pour cela, 
il falloit tourner les vues des Americains du 
cCöõtè de Fagriculture & des fabriques de ce 
qui leur manque, avec la liberté d'expor- 


ter eux-meèmes dans la ſuite le ſuperflu de 


leurs productions. C'ttoitle moyen de main- 


tenir Fegalit6 & la médiocrité des fortunes. 
Mais cette multiplicité de traites de com- 


mere avec les piincipelespuillinces det qu 


\ 
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tre parties de la terre que les Americairis'ont 
ſollicites, perſuadera difficilement que le 
but des Etats Unis ſoit de conſerver parmi 
eux cette ſimplicitè & cette ẽgalitè que Von. 
y deſireroit. Il paroit au contraire que le 
Congres a voulu flatter Paviditéè des pro- 
vinces, en leur faiſant efperer des richeſ. 


ſes immenſes, provenant de leur commerce 


avec les autres nations de la terre ll weſt 
„ Pas hors de propos“, diſoit M. Adams, 
dans ſon memoire adreſſe aux Etats-Gen6- 
raux, pour les engager a faire un traite*de 
commerce avec les Etats - Unis, il weſt 
„ pas hors de propos de faire obſerver que 
„ la poſition centrale de ce pays, la vaſte 
„ Etendue de fa navigation, importance 
„ de ſes établiſſemens dans les Indes orien- 
„ tales & occidentales, Fintelligence ſupé- 


5 rieure de ſes marchands, le grand nom- 


„ bre de ſes capitaliſtes, & la richeſſe de 
„ ſes fonds, ont inſpiréè a PAmerique un 
"A penchant particulier pour ſe lier avec 
„elle. Ce langage reſt pas celui d'un 
Etat naiſſant, & moins encore dune repu- 
blique perſuadee que fa durèe & ſon bon- 
heur dependent des mceurs de fes habitans , 
& de Vegalite' & de la een de leurs N 
ſortunes p $ 
(10) Cette c<exion de. M. Tabbé d | 
Mably eſt tres. conforme aux principes de 
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mes remarques. Vertus du ſiecle, mœurs eu- 
ropęennes, avidite flattee par un commerce 
immenſe, ne ſauroient &tre regardees que 
comme les avant-coureurs de la tyrannie de 
pluſieurs ou d'un ſeul. Je regerde la conſti- 
tution des Etats-Unis comme le moyen pro- 
pre à leur faire regretter dans yew: la Ami- 
tien, angloiſe. 
411) On ſera ſurpris de men * la 
— de Penſilvanie, dans celle de 
Maſſachuſet & dans d'autres le mot d'hom- 


mes libres, dans un pays ou Pon croit que 


tous les hommes le ſont. Il y a encore en 
Amèrique deux claſſes d hommes qui ne font 
point libres; Pune entièrement eſclave, ce 
ſont les Negres. A la verite- pluſieurs, & 
meme la plus grande partie des colonies ont 
toujours été oppoſees a leur importation , 
& ſouvent elles ont fait des loix pour em- 
pecher; mais comme le conſentement alors 
de PAngleterre ẽtoit neceſſaire pour la con- 
ſommation de ces loix, elles n'ont jamais 
pu Etre établies, le roi les ayant toujours 


rejettèes comme contraires aux interets. de 


la compagnie angloiſe de P Afrique. 

CL autre. claſſe d'hommes non libres ne 
gemit pas dans Veſclavage mais elle eſt pri- 
vee de la liberte politique, qui lui empeche 
de voter aux Elections publiques. Elle com- 
; Peng 125 les enfans . ou * 
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pas vingt ans accomplis; 2. les apprentifs 
attaches à un maitre pour apprendre de lui 
le commerce ou une profeſſion; 3*. les do- 
meſtiques engages. Tout le reſte des hom. 
mes elt bree 
(12) Jajvuterbis meme col fant 1 
rer les droits de Tariſtocratie. Les Ameri- 
cains connoiſſent mieux les mœurs de leurs 
compatriotes que M. Yabbe de Mably, & 
ils ont ſagement etabli le ſcrutin,” Mais Ceſt 
NT la necefſite du ſcrutin qui nous 
: Hit ſentir en partie celle un chef, comme 
ſe le fais voir, ſi je ne me trompe, dans 
-- preſque toutes mes remarques. 

(13) Jaccorderois aiſement les droits de 
citoyen à tout étranger utile & d'une con- 
duite reglee ; mais p exclurois de tout ce qui 
a quelque rapport au gouvernement toute 
perſonne qui ne ſeroit pas nee dans Fendroit 
& d'un pere citoyen. On ne regarde à Ge- 
neve comme citoyen proprement dit, capa- 
ble de remplir quelque charge de PEtat, 
qu'un enfant ne dans la ville, d'un pere qui 
a acquis les droits de cite. Cette m&me cou- 
tame eſt ſuivie par toutes les villes munici- 
pales de la rẽpublique de Berne; diſpoſition | 
tres-judicieuſe , qui derive'de Pattache natu- 
relle & de Vinteret que nous inſpirent les 
lieux on nous avons commence à vivre, & 


où nous avons palle nos premieres anndes,” 


— > 
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5 Oe avec 8 wn 7 e que 
M. de Mably redoute les, inconveniens qui 
doivent neceſſairement r6ſulter de la loi de 


la Penſilvanie qu'il rapporte, jy trouve me- 


me une contradiction, ou tout au moins une 


obſcurite propre a ẽgarer la nation. Peut tre 


que n'ẽtant pas ſur. les lieux je manque des 


inſtructions. neceſſaires.. Je. demande; quel 
elt le ſouverain de la république de la Pen- 
ſilvanie ? Il eſt inconteſtable que le vrai ca- 


racdere de la ſouveraineté c'eſt le pouvoir 


legislatif, Si le peuple de la Penſilyanie eſt 
borne à faire des adreſſes, des repreſenta- 
tions, des remontrances 0 la Jegislature., 


C eſt- A- dire, aux magiſtrats charges de faire 
des loix, il neſt donc pas ſouverain, parce 


qu'il ne jouit pas en plein du pouvoir legil- 
latif. D'un autre cote,. ſi la legislature eſt 
oblige: de recevoir les inſtructions, les 
adreſſes, les .petitions & les remontrances 


du peuple, elle n'eſt pas non plus le ſouve- 
rain de la république, parce qu'elle ne jouit 
| pas davantage du pouvoir législatif que le 
peuple. Cependant ce n'eſt que la poſſeſſion 
abſolue de ce pouvoir qui conſtitue le verita- 


ble ſouverain d'une nation. Mettons dans un 


plus grand jour cette verite Politique. 


La plupart des juriſconlultes qui ont 6crit 


des droits des ſouverains, les ont remplis 
| ON: RARE Lo Prerogatives communes N 
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meme à tous les ſeigneurs ſuzerains; en 
conſequence ils ont regarde comme ſouve- 
rains beaucoup de princes. qui ne Fetoient 
pas. Leur erreur eſt en quelque maniere 
pardonnable. L'etude des loix civiles nap- 
prend pas a connoitre les grandes queſtions 
du droit politique. Ils ont vu des princes 
donner des loix, nommer des magiſtrats, 
lever des tributs, faire la paix & la guerre, 
battre monnoye à leur coin, jouir meme 
du beau droit de faire grace; toutes ces 
choſes, il eſt vrai, ſont des attributs de la 
ſouveraineté; mais elles ne ſuffiſent * 115 
pour caracteriſer le ſouverain | 
A Rome le ſenat, le prẽteur & le pl. 
faiſoient des loix ; mais la force & Pautorité 
en etoient bien differentes : ce qu'ordonnoit 
le ſenat H'Etoit pas proprement des loix, C- 
toit des ordonnances que le peuple ne re- 
connoiſſoit pas le plus ſouvent. Elles E. 
toient pas perpetuelles ; elles n'ayoient pas 
beſoin d'etre rèvoquèes pour n etre plus en 
vigueur; leur durée naturelle u Etoit que 
d'un an; Pautoriſation des comices du peu- 
ple, & leur publication conſequente.Etoient 
néceſſaires pour leur donner force de loix. 
Tite- Live dit 3 Senatus decrevit, po- 
2 Aa. La ne choſe 6obiterrgit A 
5e + qvordannoies ls i; por- | 


— 
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toit pas le nom de loi; on 3 des 
edits. Si bon veut connoitre la difference des 
loix aux Edits , on n'a qu'à remarquer ce qui 
fut pratique ſous Auguſte. Comme empe- 
reur , comme magiſtrat de la republique, il 
donnoit des Edits : ce qu'il ſtatuoit & qu'il 
faiſoit revetir du ſceau de Vautorite du ”” 
| ple, ſe nommoit Leges julie. | 

Les loix que faiſoit le peuple portoient un 
oath bien different; elles obligeoient tous 
les Etats de la republique ; elles Etoient per- 
petuelles ; elles n'avoient beſoin d' aucune 
approbation; elles duroient' juſqu'a ce qu'il 
 pluta ce meme peuple qui les avoit faites, 
de les abroger. Il faut que les juriſconſultes, 
qui ont place dans le meme rang les ſenatus- 
conſultes, les Edits des preteurs & les pl6- 

biſcites, n'euſſent aucune connoiſſance du 
gouvernement de la république romaine. 
Le pouvoir legislatifreſidoit donc a Rome 


dans Paſſemblee legitime du peuple, qui toit 


le ſeul legitime ſouverain de la rẽpublique, 
& ce netoit quꝰà lui qu'il appartenoit de 
dire ,Jubeo: le ſenat, le 'preteur & Pempe- 
reur meme ſe contentoient de dire Decerni- 
mus. Mais a Penſilvanie, à qui appartient 
le | Jubeo : ? Ce n'eſt pas-aſſurement au peuple 
borne '* * donner des inſtructions à ſes re- 
5 " preſentans , & a demander à la legislature 
„ Par ia voie d adreſſes, de petitions ou de 
| '  » Temontrances 
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„ remontrances , le redreſſement des torts 


„ qu'il croit lui Etre faits. Ce n'eſt pas; 


non plus à la legislature obligee de rece- 


voir les inſtructions du peuple, des adreſſes, 


des petitions , des remontrances, pour re- 


drefler les torts qu'elle auroit pu lui faire. 


Je ſens que je manque d' inſtructions; car 
il neſt pas poſſible que les ſages legislateurs 
dela Penſilvanie aient oublie Petabliſlement. 
du vrai ſouverain dans leur legislation. 1 
_ - (15). Je ne vois point denormité dans le 
defaut de quelque province qui, nayant pas 
envoyé de deputes a Vaſſemblee; refuſe- 
roient d' obèir à des loix qui ne ſeroient pas 


leur ouvrage; car d'abord, ce ne ſera: ja- 


mais de propos delibere que quelques pro- 


vinces negligeront d' envoyer des dẽputès, 


parce que deès lors la confederation par rap- 


port a ces provinces n auroit plus . S 2 | 


oi donc un cas digne d excuſe. 
Deailleurs, ſi la province dont Fury 208 
tes n' ont pas aſſiſtè aux deliberations de aſ- 


_ ſemblee; refuſoit d' obeir aux loix emanees 


de ce corps reſpectable, j avoue qu'elle au- 
roit tort, parce qu'elle alièneroit les eſprits 


des autres provinces ; mais le crime ne ſe. 


roit pas Enorme, comme M. de Mably Pen- 


viſage. Quand meme les députés des Sept 
L en ſe trouyent 10 Faſſemblèe des Etats- 


* on * | 
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at faits ne ſont obſerves ordinairement que 
par les provinces. qui y ont conſenti, ſurtout 
lorſqu'ils ſe trouvent incompatibles avec les 
droits de ſouveraineté de chacune d'elles. 
Cependant . perſonne n'a reprochè a la conſ- 
titution des Provinces-Unies ce vice enorme. 
I paroit que M. de Mably tranſvolat in 
medio poſtta, &f-fugentia cußtut. 
(16) Jai dit plus haut que je ne connois 
pas encore de ſouverain à Penſilvanie. Sb 
Ceſt le peuple, comme dans tout gouver- 
nement democratique, la loi de Penſilva- 
nie eſt tres ſage. On ne ſauroit porter un 
bill, ſans que le ſouverain le reconnoiſſe &. 
Fapprouve Le peuple ſouverain ne ſauroit 
ſe contenter du prèamhule. On publie tous 
les jours de ſuperbes prèambules en France, 
en Allemagne, &c. M. de Mably s'en con- 
tente; parceqwil n'eſt pas membre de la 
ſouveraineté ; mais il n'enteſt pas de meme 
Cut [Arnbricain qui ſe ſent due du pouvoir 
caccepter ou de rejetter le bill. Si le peuple 
eſt ſouverain à Philadelphie; les bills doi- 
vent lui etre préſentés , car ſans ſon/approb 
| bation, ils ne: fauroientavoirforce de loix. 
Je dis ſi le peuple eſt ſouverain à Philadel- 
phie; car à Boſton od de peuple n'eſt pas 
fanverain les bills niont point beſoin de ſom 
approbation! Tout bill preſente par le ſenat 
ou — $14 des bepteſentans: ure 
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force de loi quyapres'qwil aura 6t6 approuvse 


par le gouverneur. Sil croit ne pouvoit pas 


 Papprouver; il doit le renvoyer dans Peſpace 


de cinq jours, accomgnè des raiſons qui lui 


defendent'de Papprouver. La — enre- 
giſtrera-tout au long ces raiſons, & 7 ayant 


egard,”paſſera a un nouvel examen du bill 


propoſe. Si alors les deux tiers de la cham- 


bre ou du ſenat ſont encore davis de paſſer 


te bill, il ſera envoye avec les objections a 


Fautre chambre de la legislature ,/poury etre 


examine de nouveau, & sil y eſt approuve 
par les deux tiers des membres, le bill aura 
force de loi. A Boſton donc le peuple peut 
x doit ſe contenter de la connoiſſance des 
préliminaires ꝙ un bill; parce qu'il weſt pas 
ſouverain; tandis quꝭiſ en eſt tout autrẽment 

A bhiladelphie où le ſouverain doit donner 
ſa ſanction non aun . 


bills mèmes. elne 3 l. 

(17 AN bes liger obſervations FR . de 
Mably qu'il me ſoit permis d ajouter que 
| Fetendue'& la population de la Penſilvanie 


ſont incompatibles avec le gouvernement | 


democratique qui ne'convient qu de tree. 
petits Etats. Les limites de la Penſilvanie & 
ſa population ſont” celles de fa culture. I 


n'y a encore de deftiche'dans cette province 
que la ſixieme partie des terres, & elle em- 


braſſe "_ cent -quarante-cing- milles'd'Ans 
| I. 3 


5 
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gleterre d' ẽtendue, & trois cent vingt mille 
habitans. Si hon defriche le reſte, la Penſil- 
vanie formera une Etendue de pres de trois 
cent lieues, habitèe par deux millions de 
perſonnes. Comment contenir une pareille 
population dans la moderation & dans For- 
dre, par un gouvernement democratique ? 
Duailleurs une confederation. d'ariſtocraties 
& de democraties ; la plupart très-puiſſan- 
tes, ne ſauroit Etre- tranquille. Les ariſto- 
craties de la Suiſſe ſont trop petites & trop 
pauvres pour oſer remuer. Geneve auſſi pe- 
tit; mais plus riche, a donnè un ſpectacle 
bien déſagréable a la Suiſſe & à Europe 
entiere depuis une einquantaine d' années. 
Peut· on efperer plus de moderation: de la 
part des Etats democratiques de PAmerique, 
lorſque la population & le commerce rs au- 
ront rendus fort puiſſans? Mb 
Duaailleurs la Penſilvanie Gong n'a by Pak 
"Hicks encore que la ſixieme partie, eſt par- 
tagee en onze comtès, & on y trouve des 
* ; des anabaptiſtes, des anglicans, des 
meèthodiſtes, des presbyteriens, des moraves, 
des lutheriens, des catholiques des dum 
Plers, & c. Il eſt vrai qu'il a toujours regne 
parmi ces ſectes un eſprit de concorde Edi- 
fiant. Mais cet eſprit de concordes'etendra-t-il 
encore à ambition, à Pinteret? Croira-t-on 
à Vindifference dun homme, privée dun 
| 5 8 OP, i 
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emploi, une rẽcompenſe, ꝙ un ẽtabliſſement, 
d'un avantage quelconque ſur leſquels it 


avoit droit de compter ? Et bambitieux ou- 


blie-t-il les mortifications qu'il ẽprouve auſſ! 
vite que le dèvòt les genuflexions qu'il con- 
_ damne? Il faut meEconnoitre le coeur main 


& la force des paſſions pour Peſperer; 


- (18) Il eſt très-ſage ſans doute daffigner 
un traitement honorable au gouverneur d'u- 
ne vaſte province ou au chef d'une grande 
rẽ publique; mais il ſeroit dangereux de leur 
accorder plus que le nèceſſaire ala dignits 
quils doivent ſoutenir. Les archontes d' A- 
thenes, les rois de Spartes, les ſuffetes de 
Carthage, les conſuls de Rome, les doges 
de Veniſe & de Genes, les avoyers ou chefs 
des Cantons Helvẽtiques, ont regu des ho- 
noraires fondes ſur les plus communes maxi- 
mes de Pequite ; & nous ne voyons pas que 
ce reglement ait nui à ces diverſes rẽpubli- 


ques; mais Ceſt le luxe qui perdit Athenes; 


C'eſt la corruption des mceurs qui petdit 


Spartes; ce furent les richeſſes, le luxe & 
Yetendue immenſe de ſa domination, qui 
perdirent enfin la rẽpublique romaine. Ve- 


niſe, Genes, les Cantons Suiſſes en accor- 


dant depuis tant de ſiecles un traitement 
honnéte à leurs chefs; „ne ſe ſouviennent 


d aucun e * en nm da | 
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Wh In ſexyir. Quand on Yaime peu, on 


XE nne 
= de Mably demande aux hommes un 

teen dont il n'y a guere d exem- 

ple, ſuttout de la part d'une nation immen- 


ſe, cotrrompue longtems avant Letabliſſe- 


ment de ſa conſtitution, à qui Fon fait eſpe- 
rer des richeſſes conſidérables par le com- 
merce, & qui s'eſt lice avec les plus grandes 
puiſſances de la terre, en leur envoyant & 
en recevant d' elles x wg miniſtres & des am- 
baſſadeurs; politique qui obligera les em- 
ployes, a. des depenſes extraordinaires, & 
a la privation du commerce que les Amé- 
Ticains- regardent comme la ſource de leur 
bien- Etre à venir & ie plus wake 
N leur independance. ela 
On aime bien peu la patrie; dit M. 

„ Mably, quand on demande des ſalaireg 


„ eſt un citayen peu eſtimable, & quand 
„On eſt un citoyen peu eſtimable, par quel 
». Prodige, pourrojt - on ètre 38 Sxeaant 


- magiltrat.?.? A £812 i 4 


* une declamation qui wen \ impoſera. 
pas a beaucoup de monde. Si le raiſonne- 

ment de M. de Mably avoit quelque force, 
un excellent magiſtrat ſeroit un prodige; 
car tous les magiſtrats, plus ou moins, {ont 
enſ{es de leurs travaux par leurs ſou- 
verains reſpectifs. Et n eſt· il pas juſte qu une 


perſonne, qui a force de veilles & de de- 


8 
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-penſes a developpe ſes talens pour bien & 
dignement remplir les charges publiques, 
ſoit dedommagee de ſes avances, & trouve 
dans Paccompliſſement de ſes devoirs un en- 
tretien honnete & convenable à ſes talens 
& à la dignité de ſon emploi? La loi donc 
qui accorde au gouverneur de Maſſachuſet 
un traitement honorable & ſuffiſant aus 
beſoins de ſon Etat, me paroit; tres-prutlen- 
te; fi on Paboliſſoit, dapres le conſeil de 
M. de Mably, perſonne ne e 4" _ 
"ger de ce fardeau... 
II enviſage les habitans his PAmetique 7 
comme des hommes nouveaux qu'on peut 
former ſuivant le plan du lògislateur: mais 
il ſe trompe; les Amèricains ſont 
auſſi policès, auſſi corrompus que les Euro- 
' pEens: il faut donc que le législateur sa- 
commode a leurs mœurs, à leurs paſſions, 


' leurs habitudes. Une lëgislation qui preten- 


droit reformer” tout, changer tout, 8:76. 
duire tout à la ſimplicite naturelle, ſe propo- 

ſeroit un objet chimerique , qułil meſt pas ali 
pouvoir de Phomme d'atteindre; & comtuct- 
troit une imprudence qui gateroit tout. 
- (19) Les meilleures methodes ꝓbur con- 
ſerver les mœurs, ne produiroient qu'un 
- vantage peu conſiderable & meme inutile, 
i Fon n6gligeoit les precautions propres 


4 
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leur donner la plus grande vigueur. La cen- 
Are très- utile dans un Etat qui a des mœurs, 


our les maintenir, eſt inutile dans un autre 
dont les mœurs demandent une reforme ; 
parce que la cenſure peut bien veiller à leur 


conſervation, mais elle na pas aſſez de force ; 


pour leur faire prendre N W 

chez un peuple corrompu. : 
La corruption des moeurs eſt fort a 

| — dans un Etat, quelle que ſoit la claſſe 


corrompue; mais elle eſt fatale lorſqu' elle 
ünfecte les magiſtrats. D'ailleurs , la cenſure 
de FAmerique n'aura aucun pouvoir ſur les 


-mceurs de Pordrele plus reſpectable des Etats- 
Unis; car le tribunal de la cenſure ne doit 
s aſſembler que tous les ſept ans, tandis que 
les magiſtrats ſont preſque tous annuels. Ce 
reéglement eſt donc inutile à la claſſe qu'il 

importeroit le plus d'en rendre Pobjet. 
- Les Romains eurent une cenſure & des 


_ .cenſeurs; elle ne s exergoit d abord que tous 


les cinq ans; & ces magiſtrats, inſtitués 


par Servius Tullius, n'toient alors charges 


que du denombrement. de la nation & des 
finances. Dans la ſuite la vertu auſtere 
des cenſeurs les porta à examiner & peu- à- 
peu à blamer les actions des citoyens; & cette 


diſcipline parut tres. utile. Tous les auteurs 
Srecs & latins ſe ſont accordes ſur Paloge de 


3 V. 
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la cenſure, & Pont regardee comme une des 


graades cauſes de Paccroiflement & de Peclat 
die la republique romaine. Ils ont meme re- 
marque, que lorſque des guerres longues & 
perilleuſes firent negliger cette intéreſſante 
inſpection, on vit degenerer les mogurs. Mais 


le tribunal de la cenſure en Amerique füt. il 
meme permanent, les Americains, tels-quiils 
ſont & tels qu'ils vont devenir par un com- 
merce etendu avec les principales nations de 
la terre, pourroient: ils ' accommoder de la 


cenſure romaine, la ſeule utile ala en | 


tion des mœurs? 1 . 

_ Lun des deux cenſeurs, " qui cette 9 
tion Etoit Echue par le ſort, dreſſoit la liſte 
des ſenateurs, & en faiſoit la lecture à haute 
voix. C'toit un grand honneur que d' etre 
nomme le premier, & d' etre mis à la tete de 


tous les autres. On procedoit enſuite au cens 


des chevaliers; enfin les individus du peuple 


claſſe ou dans ſa tribu. 


Ceetoit alors & chaque anne que les cen- 


ſeurs infligeoient publiquement des peines à 
ceux des citoyens qui avoient donne quelque 


ſujet conſiderable de plainte relative à leur 


conduite & à leurs mœurs. Pour les ſenateurs, 
il ſuffiſoit que dans la lecture du catalogue, 


on et omis leur nom, ils ẽtoient dès- lors 
cenſeẽs dechus de leur dignite. On puniſſoit 


Etoient cités par leurs noms, chacun _ 


les chevaliers en leur otant le cheval que le 
public leur fourniſſoit, & qui ſervoit a les 
diſtinguer. Les Plebeiens Etoient tranſportes 
 Tunetribu plus nobie dans une autre moins 
conſideree, ou on les privoit du droit de ſut- 


frage, & ſouvent meme de toute autre pré- 


rogative attachèe a la qualité de citoyen. Les 
exemples de ces chatimens ne furent pas ra- 
res. On s' ſoumit tant qu'il y eut des moeurs 
A Rome, & bon s' en moqua deès que la vio- 
lence des paſſions ent fait breche au rempart 
de la cenſure. Mais les mœurs des Americains 
ſont- elles les mœurs des quatre premiers ſie- 
cles de la republique romaine? A quoi donc 
er vira un conſeil de cenſeurs qui ne doit s aſ- 
ſembler que tous les ſept ans, chez une na- 
tion dont les mœurs reſſemblent aux notres, 
& dont les magiſtratures font annuelles ? 
(20) La tolerance des Americains eſt celle 
des Latitudinaires. Les legislateurs de PAme- 
rique parlent de religion, de culte On | 
& exterieur dit a la divinité; mais ils n | 
—— aucune. Il reſt aucun — 
„ nu, s ecrie un anonyme fort eclaire fur 
vai les affaires de PAmerique rique, od la tolerance 
7 5 ſoit mieux etablie que dans les Etats- Unis: 
„ On my voit aucune religion dominante; 
„ chaque individu, quel que ſoit ſon culte, 
„ peut y pretendre aux charges & aux em- 
n Cette libertè de pouvoir 3 | 
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» fa conſcience, eſt un chef-d'ceuvre en pO» 
* litique “. (): 

Mais ce pretendu chef. 8 3 tols. 
rance n'exiſte point dans la conſtitution ame- 
ricaine , parce que la tolerance proprement 
dite; ſuppoſe une religion dominante , com- 
binge. avec la permiſſion de ſuivre les autres. 
Or, des le moment que les gouyernemens 
americains n' ont point de religion dominan- 
te, & que leurs membres peuvent &tre indif- 
feremment de toutes, PAmeèrique nen tolere 
aucune; mais elle les protege toutes. Le ſyſ- 
tème des Etats- Unis n'eſt donc pas une tole- 
rance raiſonnee, Ceſt plutòt une protection 
indefinie , accordèbe à toutes les religions, A 
toutes leurs ſectes, & qui ne coùte guete A 
ces gouvernemens, puiſqu' ils n'en adoptent 
aucune par preference. Dès- lors ils n' ont 
point de religion dominante: leur protection 
ſi generale, ramenee a ſon objet, n'eſt qu'u- 
ne. veritable indifference , & la queſtion ſe 
Leéduit a ſavoir fi FVindifference indefinie., par 
rapport d la religion, eſt un chef-d'auvre 
en politique. Pour la reſoudre,, j en appellerai 
à un juge peu ſuſpect ſur ces matieres.; a un 
juge qui conſeilloit aux ſouverains d'enviſa- 
ger la religion comme un reſſort tres-puil- 
tant dans la politique, pour amener les na- 
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tions à luer volontét Je veux parler de Ma- 
chia vel. Conducteurs des nations, diſoit.il, 
„ ſi vous ravez point de religion, affectez- 

» en une; car fans une religion apparente 
vous etes perdus | 
Or quelle eſt la religion des Etats- Unis! ? 
Je ſais qu'ils ont enviſage comme un droit, 
comme un devoir, meme pour tous les hom- 
mes vivans en ſociets, de rendre un culte pu- 
blic au grand createur & conſervateur de lu- 
nivers; qu' ils ont ſenti que le bonheur d un 
peuple, le bon ordre & la conſervation du 
gouvernement civil, dependent eſſentielle- 
ment de la piete, de la religion & des bonnes 
maeeurs, qui ne peuvent ſe rẽpandre parmi 
tout un peuple que par Vinſtitution d'un culte 
public de la divinite, &c. (ùꝶ0 
Miais quel eſt le culte public des Etats- 
Unis? Lautorité ſouveraine n'y en a point 
fixẽ, puiſqu' elle n'a autoriſè aucune religion 
dominante; chacun gen etablira un a fa fan- 
taiſie. Quel defordre dans le culte, dans FE- 
ducation des enfans! & gil wen arrive point 
dans le gouvernement civil, ce ſera Peffet 
c' une indifference generale, & d'une eſpece 

5 de NIL toute religion quelconque. 


ou 
8 — me,” I 
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| 6 5 1 & Il. de 74 Conſtitution de Maſhh- 
chuſet, qui paroit avoir OT jy baſe & de 20 | 
a celles des autres Etats. 1 


"2 nits, ne peut-elle pas ſubſiſter avec une reli- 
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Mais la tolerance, droit ſacré de Thuma- 


gion dominante? L' Angleterre eſt tolerante, 
la Hollande eſt tolerante , Joſeph II. eſt to- 
Itrant, & ces differens Etats ont une religion 
dominante, un culte public fixe par auto- 
fits ſouveraine, & auquel ſe conforment tous 
ceux qui y font attachts. On voit chez ces 
nations une uniformite de culte en/general,” 
qui ne gene nullement ceux qui trouyent a- | 
propos de gen-ecarter, & qui permet meme 
de les regarder comme freres, en leur don- 
nant part au gouvernement, aux charges & 
aux emplois. Pourquoi donc cette ſage poli- 

tique n' a- t· elle pas ete preferee par les Etats- 
Unis a ce pretendu chef-d'ceuvre d' indiffẽ- 
rence pour toutes les religions quelconques, 
fans en Etablir une dominante? 

L Europe profeſſe aujourd hui une tel 
gion divine, une religion qui perfectionne 
la morale, qui garantit la ſociẽtè & Fordre 
public, qui, aux menaces des Joix , ajoute 
celles d'un juge auſſi redoutable que juſte, 
qui dirige & modere toutes les paſſions, qui 

eſt jaloux des penſees & des deſirs auſſi-bien 
que des actions, qui lie le citoyen au citoyen 
& le ſujet a ſon ſouverain, qui déſarme le 
bras de Toffenſe en meme tems qu'elle or- 
donne au magiſtrat den venger les torts; qui 
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| 3 cette religion ſainte & admirable eſt 
auſſi celle de.lAmerique, & ſeroit encore uni- 
formement pratiquee dans tout Vuniyers,, it 
Feſprit & la conduite de ſes miniſtres y avoit 
repondu. Mais les diverſes ſectes qui Pont di. 
viſce , ont-elles obſerye cette moderation dis, * 
vine, & les a- t· on vues animees de cet elprit 
de ſimplicits, de douceur, & de charite 
preſcrit pat ſon divin fondateur? Tirons-ici, 
le rideau & contentons-nous de remarquer,, 5 
que Vadminiſtration.de la religion eſt un des 
objets les plus importans de la legislation, * 
qu "un 1 grand Etat, ſans une religion domi- 
nante, ne ſauroit avoir qu'une exiſtence pre- 
caire, parce qu'il ne ſera jamais qu un Etat 
de delordre & de confuſion. p 
(21) Nulle part la preſſe n peſt auſſ Zens 
quien France; C eſt· , plus que par- tout ail- 
leurs, que hon rencontre des formalites fati- 
guantes, & des eñtraves pénibles au deſir r; 
dimprimer un manuſcrit. Malgre cette po- 
lice, Vans de Finguilin, de Goa, ia F. ran- 
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maunit.livres dans tous: les genres. es 
meœurs de ce royaume connoillent-elles plus. 
de regles que celles des autres. nations? Lem 
pire des loix y eſt- il plus ſacrè qu ailleurs ? 
La politique y eſttelle davantage affermie ſur. 
une morale conſtante & uniforme que chez 
les autres nations? M. de Mably raiſonneroit ©. 
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avec plus de juſteſſe, 8 il en ſouyent de 
ce qui ſe paſſe dans ſa patriee. 

(22) Les uſages ne ſont os pan ond les 
memes a Pegard de Pequite, En Angleterre 
ſur-tout & en Italie, le juge eſt plus ſoumis 
qu; ailleurs a la lettre de la loi. Lorſque Fran- 
cois I. eut ajouté la Savoie à la France, les 
nouveaux magiſtrats qu'il y ẽtablit, s car- 
terent des termes de la loi, des coutumes & 
du droit écrit. Les ſujets ſupplierent le roi de 
defendre aux juges de „ere 7 Ver 
quite... 2 F843 1-4 7& 9 DK NN 
Ann du pageant Gaining pequits n 
predomine dans le monde; mais ſai vu plu- 
ſieurs juges, par une erreur impardonnable, 
s'y livrer en la regardant comme une diſpenſe 
d'ẽtude. Cependant il faut encore plus de ſa- 
voir & de reflexion pour juger ſuivant b. 
quitè que pour s'aſſervir à la loi. Il ſuffit de la 
connoitre pour ſuivre cette derniere-methes 
de; mais pour la premiere, il faut poſſéder 
Feſprit du l&gislateur-, ſavoir les citeonſtan- 
ces oũ ſe trouvoient les objets lors de la p 
mulgation du code; connoitre les liaiſons 
des diverſes parties dvcdroit civil, public & 
naturel; approfondir les loix pour juger, & 
ſans elle combiner. Si Pon étoit aſſurẽ du 
ſavoir & de la droiture du magiſtrat, le ju- 
gement ſuivant Vequite;ſeroit le meilleur? 
mais dans Hincertitude de-ces-qualites dans 
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le juge la lettre de la loi eſt beaucoup a 5 
dèſavantageuſe, parce qu'elle ecarte les ſui- 
tes funeſtes de Farbitraire. L'exemple ſuivant 
fera ſentir juſquꝰoùũ on peut rendre maitre 

un juge de la vie & oY la, mort Fun 9 
par quite. 19 
Au mois a Mars he, 1000 XV. pu- 


blia la fameuſe loi contre le vol domeſtique 


en ces termes: Art. II. Le vol domeſtique ſera 
puni de mort. Cette declaration fut adreſſee 
& enregiſtree au conſeil ſuperieur d' Alſace. 
Dans le cours de la meme annèe, ce conſeil 
eut à juger Pappel d'une ſentence qui-avoit 
condamnea la mort un homme accuſe de vol 
domeſtique. Le delit-Etoit certain; mais les 
circonſtances Etoient legeres. Une partie des 
juges en furenttouches & Etoient d'avis d'in- 
firmer la ſentence , perſuades que la veritable 
lettre de la loi etoit toujours dans fon efprit, 
E ſon efprit toujours dans les principes de 
la raiſon & de Phumanite: L'article II. de la 
declaration ne &y- oppoloit pas; mais ceux 
qui penſoient au contraire que la raiſon & 
Thumanité ſont toujours dans Peſprit de la 
Joi, & ſon eſprit toujours dans fa lettre, sen 
tenoient aux termes de Particle & eee 
à la mort. | | 
Au miller de cov b 1 tributal prit 


le ſage parti de conſulter M. d Armenonville. 
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& bexècution de PArt. H. Ce magiſtrat tranſ- 
mit au tribunal les intentions du legislateur ,- 
& traca les principes d'apres leſquels Farticle 
devoit t nne "ne * OI Tags! 
vante: 

Fai rocu la lettre 155 vous m'avez Sits! 
ff le 28 du mois paſſe, au ſujet des difficul- 
„ t68 qui ont été formées en la chambre du 

„ Conſeil de Colmar où vous preſidez, ſur 
„ Pappel du jugement de mort, prononcc 
„ en la régence de Saverne, pour un vol 
„ domeſtique. L'intention du roi a été, en 
„ s' expliquant dans les termes dans leſquels 
„ à tte congu PArt. II. de la déclaration du 
„ 4 Mars dernier, d'autoriſer les juges à pro- 
„ noncer la peine de mort pour le vol do-— 
u meſtique, quand la quantité de la choſe; 
5„ vol & les circonſtances du vol ſe trouvent 
„ ſuffiſantes pour les y déterminer; mais de 
„ laiſſer a Parbitre des juges ſuperieurs la me- 


„ Jure de la valeur des choſes volles, & le ; 
„ diſcernement des circonſtances qui aggra= = 


„ vent plus ou moins le crime de vol. Oeſt 
„ ſur ces principes que votre chambre doit 
„ ſe determiner, en jugeant rn uy y ns | 

bY pendant, W G N 
Daprès cette declaration, ce n eſt pas 5 
loi qui condamne à la mort le voleur domeſ- 
tique; mais C eſt au magiſtrat à juger daprès 
ſes lumieres, ſi la quantit du 3 
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cConſtances ſont ſuffifantes pour faire pendre 
le domeſtique, ou sil convient de le ren- 
voyer abſous chez lui. Autoriſer un magiſ- 
trat à condamner à mort ou à abſoudre un 
voleur domeſtique, ſuivant ſes lumieres & 
ſon équitéè, + C'eſt le conſtituer legislateur , 
Celt lui conher le droit de glaive, Ceſt faire 

do pendre la vie d'un coupable de Vignorance 
& des paſſions du juge: ce ſont les ſuites na- 
turelles de Pautorite donne aux magiſtrats 
Cinterpreter-la loi ſuivant Pequite; Je ſais 


— 


que la lettre de la Joi eſt inflexible, & que 


ſouvent elle ne contient point de proportion 
entre le delit & la peine; mais ces inconve- 
niens ne ſont pas comparables a ceux qui re-. 
ſultent de Parbitraire & des paſſions du juge. 
Une des plus belles prerogatives de la liberté 
angloiſe, C' eſt que les juges doivent ſe tenir 
ſttictement à la lettre de la loi. Dans un pays 
libre, c'eſt le ſeul weren een la ty- 
rannie lèeg ale 0 , 
(23) Le peu de tems od les membres . 

: Congres: doivent reſter en exercice de leur 
autoritè, m'0te toute crainte de conjuration 
de leur part, & me rend fort tranquille de 
ce cote- a. Mais qui m'aſſurera de la modera- 
tion & du patriotiſme de ces garni ſons inde- 
pendantes du pouvoir civil ou militaite des 
pays on elles reſident , & à pluſieurs centai- 
nes de lieues de leute ** Diailleutss: 
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auroit-il rien à craindre de la licence de 
troupes {tationnees ou le pouvoir ſouverain 
meme des Etats ne ſeroit pas autoriſe-a y 
apporter un prompt remede? Enfin, ces 
Etats oſeroient- ils ſe regarder comme autant 
de veritables ſouverains, n'ayant pas le pou- 
voir de chàtier les inſolences militaires com- 
miſes dans leurs murs ou à leurs portes? Sĩ 
la nature des Etats- Unis ẽtoit ſuſceptible d'un 
gouvernement federatif, ils n'auroient. rien 
à craindre des fortereſſes & des garniſons 
laiſſees ala diſpoſition des magiſtrats du pays 
ou elles ſeroient conſtruites. La foibleſſe de 
chaque Etat garantiroit fa fidelite à la confẽ- 
deration americaine, tout de méme que la 
foibleſſe de chaque Canton Suiſſe raſſure à 
leur Egard tout le corps helvetique. Mais en 
Amerique on toutes les circonftances phyſi- 
ques & morales s oppoſent a un gouverne- 
ment rEpublicain , ſur- tout federatif', quelle 
conſtitution qu'on adopte, elle contiendra 
enn des contradictions dans * W 
tion. og 
(24) Le r6tablifſement dt Stern 
| dans les Provinces-Unies, ne peut, ſelon moi, 
paſſer pour une 7evo/rtion , & moins encore 
etre enviſage comme la cauſe d'une degrada- 
tion en Hollande. Ce weft a la lettre qu'une 
charge nouvelle dans la rẽ publique. Son exif- 
tence interrompue ou continuèe ramene pas 
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plus de revolution à ſa ſuite que — | 
went des dictateurs ne le faiſoit a Rome. 
Les Provinces- Unies n' ont eu aa 08: - 
moyen que dans les dangers extremes de la 
republique. Accablee par les armes de Louis 
XIV, elle penchoit du cot de ſa ruine lorſ- 
qu'elle appella Guillaume au Stathouderat. 
Ce prince engagea ſon oncle, lecteur de: 
Brandebourg, à ſe declarer contre la France. 
LEſpagne renongant ala haine qu'elle avoit 
nourrie juſqu alors contre les ſept Provinces, 
entra dans la mème ligue; le theatre de la 
guerre changea, & la Hollande fut ſauvée. 
La mort de Guillaume III. ne cauſa preſ- 
qu aucun changement dans les traites ni dans 
les alliances,; Le grand intreèt de la rẽpubli- 
que .ctoit dempeècher que la maiſon d' Au- 
triche ne montat ſur le tròne d' Eſpagne, & 
que les Pays-Bas ne tombaſſent alors ſous ſa 
domination. Tels furent les deux objets prin- 


cipaux qui Fobligerent, a-prendre wn _ 3 


les guerres de la ſucceſſion * 

Enfin, la mort de Charles VI. & — guer⸗ 
res qui devoient en rſulter, forcerent, par 
leur importance, les ſept Provinces de reta- 
blir le dtathouderat, & les engagerent à pro- 
clamer Guillaume IV, en declarant cette 
| Charge hereditaire dans ſa famille. Le pouvoir 
accorde a ce prince, contenu dans les bornes 


ge Tacte qu il _ » loin. de porter: atteinte a 
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la conſtitution belgique, devenoit app 


ui & 
pour ainſi dire, . en on is mn 4 
| _— SH 
En général, un quince qui; — des ta- 
— & de Factivitè à un amour ſincere pour 
les vrais intérets de PEtat à la tete duquel il 
eſt place, diſſipera les diviſions inteſtines, 
repouſſera les ennemis du dehors, & ne fe 
propolera jamais que la conſervation, la 
tranquillité & le bonheur de la nation 
Au reſte, quoique les Provinces - Unies 
raient ni abandonnè, ni degrade leur conſ- 
titution par l'etabliſſement du Stathouderat, 
je ne ſaurois me diſſimuler ni les defauts 
qu'elles y ont laiffes , ni les abus qui ont pu 
Sy gliſſer par la ſuite. C'etoit aux princes a 
les prévenir & à les corriger. Ils Panroient 
pu, de concert avec les Provinces ; ſur- tout 
ce Guillaume III, qui jouit long: tems dune 
autorité ſans bornes, & dont on diſoit, qu'il 
toit Stat houden Angleterre & roi de Hol- 
lande; mais il aima mieux abuſer de ſon pou- 
voir, pour tenir deſpotiquement les magiſ- 
rats ſous ſa dẽpendance, ſuivant la N 
du grand penſionnaire Slingeland. 
Guillaume IV. avoit la bonne foi Je 668. 
venir des defants. de ſes predéceſſeurs. On 
Fentendit ſouvent declarer „ qwil defiroit le 
retabliſſement des affaires de: PEtat ſur un 
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rendre à la rẽpublique ſon ancien eclat. II 
faut mEme avouer, que la foibleſſe de ſon 
gouvernement provint moins de ſes inten- 
tions, qui etoient bonnes, que des flatteries 
-laches & perfides de ceux qui Pobſedoient , 
pour fonder leur Elevation fur fa douceur. 
Le malheur de la republique voulut que ce 
prince eſtimable ne jouit pas long-tems de 
ſon autorite; Il mourut le 22 Octobre 1751, 
a rage de quarante ans, fans avoir eu ni le 
tems, ni nen de developer noms e 
ſes talens. f 
Mais — a0 45 Filloſtre rg 
Fon de Naſſau , & de la ſageſſe des magiſtrats 
revètus aujourd'hui de Pautorite en Hollan- 
de. Leurs lumieres, leur zele, Vinteret qu'ils 
Prenment u Ie ker8s au bonheur de la re- 
publique, les engageront a reformer la conſ- 
titution dans ſes points vicieux, a fermer a | 
jamais la porte aux abus, à rendre aux Etats 
leur ancien luſtre, & à ranimer parmi eux le 
germe des grands talens, au moyen deſquels 
des heros ſortis de leur ſein, rendirent au- 
trefois la confederation belgique redoutable 
aux plus formidables puiſſances de Europe. 
_ * ne geſt pas retrouve, dit M. de Ma- 
„ bly, une ſeule ẽtincelle du genie que Jean 
„ de Witt avoit fait naſtre. Je rendrai juſ- 
tice à cet illuſtre penſionnaire, je la rendrai 


meme aux deux freres, en avouant les vet. 
| "2 IR 


j 
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tus & les talens qui leur meriterent- les reſ- 
pects de leurs concitoyens. Mais pourrois- je 
approuver leur grand acharnement contre la 
maiſon d' Orange? Sans les reſſorts qu'ils 
mirent en uſage pour eloigner le prince, la 
Hollande n'auroit pas eu a ſoutenir une ſe- 
conde guerre contre. Angleterre , & Char- 
les II. auroit fidclement obſervè la triple al- 
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Lon voit encore Han de Witt p ing les ſept 
— & j oſe aſſurer que ceux d aujour- 
d'hui ont les vertus & les talens de ceux du 
ſiecle paſle,, ſans en avoir les defauts.; Te- 
moin la fermete moderee des Provinces pour 
arreter les abus exiſtans du Stathouderat, & 
pour empecher ceux qui ſont encore à nai- 
tre. Temoin la conduite actuelle de la rẽpu- 
blique, auſſi ſage & prudente que remplie 
de vigueur, tendant- à ſoutenir ſes, droits 
impreſcriptibles & ſacres contre les preten- 
tions de la puiſſance peut- etre aujourd'hui 
la plus redoutable de Europe. Jappergois 
dans ces demarches courageuſes Feſprit des 
de Witt bien perfectionne , & elles me ſem- 
blent prouver que malgré les richeſſes im- 
menſes de la Hollande , amour de la liber- 
te, de Pindependance & ge la nee . 
encore tous ſes habitans. 21 
Je ſais de plus qu'il y a a homes: en 
Hollande, -Egaux , * meme * 


4 181 „Wb 


Witt, & qui auroient brillé dans hey: FOR 
beaux tems de Rome, & lorſque la republi- 
que ſe trouvoit dans les plus grands dangers. 
Pour les connoitre, il faut aller à eux & ſou- 
lever le voile de la modeſtie dont ils &enve- 
loppent. Si M. de Mably sen étoit donnè la 
peine, il auroit vu à Amſterdam M. V.. B..... 
a Dordrecht, M. de G. à Alkemaar, M. 
Nun Harlem, M. S... > Gouda, M. 
V. W.. 2 „ 3 D.... & beau- 
coup d'autres occupant des places diſtin- 
_ guees dans — — vil- 
les. Ce qui rend ces grands hommes plus eſti- 
mables encore, Ceft que leur vertu & leur 
modèration leur ont également conciliè Pef- 
time & le reſpect des deux partis. 
II paroitde-la que M. de Mably ne s'eſt 
pas aſſez attache a connoitre le gouverne- 
ment des Provinces-Unies & leurs habitans, 
lorſqu' il en a Ecrit d une maniere fi peu con- 
forme à la moderation qu'on lui connoit, & 
qu'il n'a pas rendu juſtice dans ſon livre aux 
divers ordres qui compoſent "= nnen la 
confederation belgiqu . 
(25) Tout ceci weſt qu — de- 
clamation, & le recit.-deM: de Mably fit-il 
-meme-un'reſultat fidele des faits, il en prou- 
 _  veroit pas davantage la revolution & la dé- 
gradation qu'il ſe plait a ſuppoſer chez les 
1 1 Les * qui ſuivirent la paix | 
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de Weſtphalie, formentPepoquela plus brik. 
lante de leur republique, & jamais aucun 
hiſtorien ne s'eſt aviſe de leur reprocher ce 
relachement de mœurs, de diſcipline, de 
courage & de donſtitution ou rr 
hautement. A t 
La paix d Utrecht ne enn of . his | 
| habitans des Pays-Bas que ne l'avoit fait celle 
de Weſtphalie. Je nenvetonne guere que de 
onze a douze cent perſonnes qui compo- 
ſoient les conſeils ſouverains des Provinces- 
Vnies,, pluſieurs retournerent aux ſoins du 
commerce qui les avoit va naitre; & je ne 
vois pas que cela leur mérite les Epithetes 
que M. de Mably leur donne, de commergaus 
ambitieux & avides. Ils ont prouvẽ dans tou - 
tes les occaſions, que lorſque la rẽpublique 
avoit beſoin de leurs bras, ils ſavoient manier 


0 Tepe auſſi-· bien & mieux wee quote 


generann de Nana. ob nyt ct 2 
Louis XIV. — Frap- 
pè de la declaration de guerre que les Etats- 
 Generaux lui firent en 1702, ils ecria, en 
jettant le papier avec indignation: ꝙ e ſaur az 
bien faire encore repentir Meſſieurs les mar- 
 . chands de Hollande de leur audacieuſe provo- 
cation. Mais il ne fut pas long tems # ap- 
percevoir de ſa mepriſe, & à revenir de la 


fauſſe idee que lui avoit inſpirte le caractere 


n Cette guerre fut une des * fas 
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tale a la grandeur de la France quelle eut 
nnen depuis pluſieurs ſiecles. 
(26) Le prince Stathouder eſt Tarbitre 0 
| ue des diffèrens qui peuvent ſurvenir entre 
les ſept Provinces. Paurois cru M. de Mably 
diſpoſe à conſeiller aux Etats- Unis Petabliſſe- 
ment du Stathouderat ou d'un chef qui fut 
le centre de l' union americaine. - Le remede 
qu'il apporte pour èteindre le feu de la diſ- 
L corde:; eſt fort mauvais & propre plutòt a 
FTallumer. Je ferai ſentir plus bas la neceſlite 
_ @un chef pour les r bergen des Etats 
. TAmèrique. rt 
% Le conſeil * aux ons Unis 
| — pouvoir du Congrès, eſt 
très - ſage & le ſeul qui convienne à leurs 
circonſtances: mais il Paccorde peu avec une 
conſtitution federative, auſſi vivement ap- 
prouvèe & recommandee au commencement 
des lettres de M. de Mably. Les Etats- 
„Unis de PAmeèrique, dit-il, ſe font con- 
„„ duits avec bien plus de magnanimit que 
„ les Provinces - Unies des Bays - Bas. Loin 


 _ .,, de mendier de tout còtè, comme elles, un 


„ nouveau maitre , ils ont penſe qu'à ele- 
„ ver parmi eux un tròöne à la liberts. . 
„ Cieſt un grand avantage pour les Ameri- 
„ cCains que les Treize Etats n'ayent pas con- 
„ fondu leurs droits, leur independance & 
„ leur liberté, pour ne former qu'une ſeule 


— 
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5 republique, qui auroit établi les mèẽmes 
„ loix & xeconnu les memes magiſttats. 
Les Provinces-Unies wont pas mendiè de 
tout còte un nouveau maĩtre; mais la crainte 
KL la reconnoiſſance leur en preſenterent un, 
que le beſoin leur a fait retablir ebe e 
aboli, & enfin rendre hereditaire.” | 
Le pouvoir que M. de Mably — 
d' accorder au Congrès, en fait un vrai ſou- 
verain, bien plus redoutable que le Stathou- 
der, K auſſi neceffaire pour la conſeryation 
de PAmerique ſeptentrionale', que peu con- 
forme à 'Veſpece de ſon gouvernement actuel. 
Si la diette d' Allemagne munie du pouvoir 
que M. de Mably donneroit au Congreès, 
s'aviſoit de publier des ordonnances qui ne 
fuſſent pas du goũt de la maiſon d' Autriche, 
de la Pruſſe, &c. ces puiſſances confederees - 
s'y conformeroient = elles? Les Provinces- 
Unies ſont- elles ton jours contentes des or- 
dres des Etats -'Generaux', & 'sy ſoumet- 
tent - elles conſtamment? Comment ſeroit 
recue par quelques cantons de la Suiſſe une 
ordonnance de la Diette gënerale, qui dero- 
geroit, meme indirectement, aux droits de 
leur ſouverainete ? 10063; 2900-4410 
Lon veut faire du -un"confeil 
d' Amphictions: mais d abord, les Etats de 
la Grece 6toient petits; ils avoient beſoin de 
Lunion la plus étroite pour ſe defendre! des 


han NEM Aren 


puiſſans ennemis dont ils ẽtoient environnés- 

7 — la vertu ẽtoit le partage des Grecs 
lors de PFetabliflement de ce corps reſpecta- 
ble. Pouvons- nous en dire autant des habi- 
tans de l' Amèrique ſeptentrionale ? Enfin, 
la théorie du conſeil amphictionique étoit 
excellente, & tres-propre pour une nation 
petite & vertueuſe: cependant Vexecution 
y repondit-elle' toujours? M. de Mably ne 
Faffirmera pas. Je temarquerai en paſſant que 
des que ce conſeil eut admis dans ſon corps 
une puiſſance conſiderable;, & quoique ſes 
Etats fuſſent bien plus petits que le moin- 
dre de ceux qui compoſent aujourd'hui les 
pin Unis, le conſeil & la liberté furent 

eee gb e 9b ines 

* fameudt ligue des Acheens Apes 
' * ſon origine de trois petites villes 


_ ſans. force & ſans nom, mais ſouveraines: 


Aratus y joignit la ville de Sicyone ſa patrie, 
.apres:Pavoir delivree du joug des tyrans. La 
ligue s'accrut bientòt ſous la conduite de ce 
grand homme; elle attira les villes de I A- 


cChaĩe & un grand nombre de celles du P&- 


Jopponeſe.. Il trouva le moyen de ne faire 
de ces differens pays, qu'une ſeule republi- 
que dun genre particulier. Elle n/avoit point 
de mètropole, ou plutòt ſa métropole Etoit 
partout: le lieu où le conſeil s' aſſembloit. 
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Chaque ville fut obligee de prendre les m- 
mes loix, les memes coutumes, & juſqu a 
des poids & des meſures ſemblables. Dèes- 
lors, ſans Etre ſujette, elle ceſſa d' etre ſou- 
veraine; & cette faute n la e au corps 
entier. | 
+1Þ _ donc Jenner aux Etats Samen- 
que ſeptentrionale une conſtitution federa-' 
tive? En le ſuppoſant pour un moment, 
chaque Etat devra etre aſſure de ſa ſouverai- 
neté; i] devra jouir du pouvoir de faire des 
loix & de veiller à leur execution ; de garnir 
ſes forts de troupes, de taxer ſes ſujets avec 
moderation & ſuivant les beſoins qu'il en 
aura, de regler la police, &c. & le Con- 
grès ſera tenu de lui conſerver r 
ment toutes ces prerogatives. Ne 
Le pouvoir du Congres ne chende pas 
au- delà de la conſervation & du bien tre du 
corps. Il decidera'de la guerre & de la paix. 
Il ſe melera des difficultes qui pourroient 
ſurvenir entre les differens Etats, & prendra 
les meſures les plus ſages pour conſerver 
Tunion & pour ns le bonheur * la 
confederation. . At + eee 
Mais on me fera une ide qui ſe — 5 
bende ici naturellement: Par quels moyens 
le Congres fera-t-il exEcuter ſes deciſions ? 
Eſt-ce-par la force? Non, parce que gil a 
la force pour contraindre, la confederation 
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eſt Mes Le Congrès ne peut & ne doit 
faire uſage que de la douceur & de la per- 
ſuaſion. Les Etats ſe conformeront à ces dé'- 
ciſions dès qu'ils en ſentiront la juſteſſe & 
J'avantage general. Que v'il arrive que quel- 
ques Etats sy refuſent, les autres pourront 
les y forcer, mais ſeulement à la derniere 
extrèmitẽ. La conſtitution helvetique peut 
ſervir de modele. On rætablit la paix entre 
quelques cantons, ou entre les differens, 
ordres du meme canton, par des mediations, 
amicales qui deſarment d'abord les parties 
| intereſices. Si la néceſſité oblige à la fin de 
prendre les armes, on le fait plutot pour 
intimider que pour agir hoſtilement. Lon 
vient de voir un exemple de cette modera- 
tion fraternelle, dans les troupes du canton 
de Berne en voytes a Fribourg pour mettre 
fin a une (Edition populaire contre le gou- 
vernement. Si Pon a craint dernierement un 
carnage general a Geneve, C' eſt que les Ge- 
nevois Etoient trop riches, comme le de- 
viendront dans peu les Americains; c'eſt que 
le parti des repreſentans <toit lachement 
_ Opiniatre; c'eſt que celui des conſtitution- 
naires a appelle Philippe dans le conſeil am- 
phictionique de la Suiſſe: il n' en falloit pas 
davantage pour que Geneve perdit ſa liberté. 
Pai ſuppoſe pour un moment que la conſ- 
titution tederative- pouvoit convenir aux 
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Etats - Unis de PAmerique ſeptentrionale, 
mais je ne le confirmerai jamais. je Vai dit 
dans ma premiere remarque & je-le-repete 
encore, les circonſtances phyſiques & mo- 
Tales de PAmerique ſeptentrionale ſont con- 
traires à toute confederation, & meme. A, 
tout gouvernement républicain. Le pays 
eſt trop vaſte, les diffèrens Etats ſont trop 
puiſſans, & par Vaugmentation- précipitée 
d'une population ſans mœurs, & de richeſ- 
ſes dont-Peſperance ſoutient & encourage 
aujourdhui les habitans, le pays deviendra 
toujours moins ſuſceptible de cette eſpece 
de conſtitution. Comment le congres peut- il 
ſe flatter d'amener par la douceur & la per- 
ſuaſion ces immenſes machines a Punanimite- 
ſans frottement? Linteret perſonnel d'un. 
Etat, d'un riche particulier ſe trouvera en 
oppoſition avec Vinteret general , qui con- 
trariera leurs goùts; ce contraſte briſera 
union des parties & le corps nen 
force. {4 
Gut in march Ab nature humaine. 
Lim ſent dabord ſon bonheur dans la 
privation d'une partie de ſa liberté naturelle ; 
ais les paſſions, les richeſſes & la force le 
rendent enfin las d'avoir fans ceſſe les yeux 
attaches fur ce point de vue: le ſentiment 
dont il a été nourti fermente ſans: ceſſe; 
toute regle commence a devenir pour lui une 


rexactitude de la loi eſt ee 1 le corps: | 
tend à fn perte. Ed BOTP 340 - 
On dit qu' Henri IV, roi de ines, me- 


*. 
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cContrainte inſupportable; il ae 1 
Ecarte ce qui le gene à meſure que ſes . | 


ſions ſe fortifient & que les moyens qu'il a 
en main deviennent plus efficaces. Ladivite - 


meme'du legislateur ſe relache-par les obſta- 


cles qu'il rencontre ou par la corruption; 


ditoit de former de PEurope chretienne une 


ſeule republique federative, & d'y eriger 
un conſeil ſupreme ,. dans le gout a-peu-pres 
de celui des Amphictions. Ce projet ètonne 
par ſa grandeur, & frappe d'abord par ſa 


beaute : mais ſon execution ſeule pourroit 


faire juger de ſa poſſibilitè & de ſes ſucces 
dans ja combinaiſon des moyens mis en e a 


vre & des reſiſtances vaincues. 


Loorſque je parle dans mes remarques des 


richeſſes à venir des Etats- Unis, ce n'eſt que 


dapres le bruit general, & Peſperance dont 
les Americains eux-memes paroiſſent flattes; 
mais je ſuis bien eloignedele croire. Je. ne 
vois au contraire dans ce grand empreſſe- 
ment des nations de la terre à ſtipuler des 
traités de commerce avec les Etats - Unis, 
qu'un piege tendu a une nation, étourdie 


encore du ſommeil où a longtems tenue 
Feſclavage. Elle ne voit pas le danger, & ſe 


cxoit honoree de * appa- 


rente 


— 
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rente que les plus grands Etats ſemblent 
avoir pour elle, par l' empreſſement qwils lui 
__ temoignent de former des liaiſons. de com- 

merce & d' intelligence. Les Etats- Unis avant 

d'avoir defriche Fetendue immenſe de leurs 
terres incultes, ont- ils dequoi fournir aux 
batimens qui abordent a leurs ports? Les 
premieres tentatives faites d'abord apres la 
ſignature de la paix par les Europeens,. ne 
nous le perſuadent pas: Seront- ils plus en 
Etat dans la ſuite de ſatisfaire les Etrangers, 
s'ils ne ſe ſont pas livres prealablement a-Vas 

griculture, pour tirer de la terre le plus aul 

ſera poſſible de matieres premieres, s ils n'ont 
pas introduit parmi eux allez de fabriques & 
de manufadures pour mettre en valeur leurs 
productions au moyen des bras qu'ils polle+. 
dent? Voudront. ils, par la plus mauvaiſe 

| politique , vendre leurs matieres premiere 
brutes, & priver ainſi leurs ſujets du profit 
de la main-d'qeuvre aſſez perfectionnee pour 
ſoutenir la concurrence de celles des autres 
nations? On ępuiſera donc !Amerique, de 

ſes productions; n'en lourniſſant plus en þ 

grande quantitéè, VYavidite etrangere, dimj | 

nuera, ſes ports ne ſeront plus trequenteg, | 

Tiatéreèt des autres nations. ceſſera, ou du 

moins perdra de ſa vivacitꝭ, & fera ſubir les 1 
memes gradations à ſon amitie.. Ceſt quoi 


ie reduiront les belles OTE 
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de conſideration & de richeſſes dont les 
Etats- Unis ſont actuellement enivres. ba 
Le moment on une fociete civile 10 fors 
me, eſt toujours tumultneux. Si des voiſins 
jaloux ſavent en profiter, il eſt impoſhble 
que le nouvel établiſſement triomphe des 
obſtacles multiplies, qu'il leur eſt fi facile 
de lui oppofer. Si les peuples Latins & les 
Etruſques avoient voulu s'entendre, jamais 
Rome n'eùt élevé ſes murs. Les différens 
Etats de l'Europe ne fe ſeroient- ils pas mieux 
entendus que les Latins & les Etruſques? 
Les Etats naiſſans peuvent ſe comparer a 
Phomme revenu d'une longue lethargie. Ses 
premiers pas font chancellans; il faut un in- 
tervalle pour que les eſprits ſortent de Paſ- 
ſoupiſſement, & reprennent une circulation 
plus vive. Alors il fent fa vigueur renaitre 
juſquꝰꝭ ce que Pexercice ramene la laſſitude. 
M. Tabbé de Mably, tout en approuvant 
T etabliſſement de la confederation amèri- 
Caine, ſent la neceſſité Pun ſouverain; le 
pouvoir qu'il voudroit donner au Congres 
le prouve, & ce pouvoir cependant ne con- 
viendroit point aux circonſtances des Etats- 
Unis. Oui, VAmeriqueſeptentrionale a beſoin 
chun ſouverdifl. Mais ce mot eſtꝰ il {i terrible 
qu'on doive le mettre en oppoſition avec la l- 
derté? L'Angleterre, la Pologne ne ſont-i 


pas des pays libres, meme zuſdu a la licence 
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Et ne le ſeroient-ils pas encore davantage {i 
les mœurs y Etoient pures, & ſi la corrup- 
tion ny mettoit pas laliberts au plus offrant? 
Je ſais que ces deux gouvernemens ont de 
grands defauts ; ouvrage des hommes, il eſt 
impoſſible qu'il ren refulte quelques incon- - 
veniens, ſoit dans la conſtitution meme; ſoit 
dans la maniere dont elle eſt dirigee:.... Les 
Juifs marmurerent contre la theocratie..... 
Mais ſeroit-il impoſſible de profiter de leur 
exemple, & ne pourroit-on pas former une 
monarchie qui eùt les avantages de celles 
d'Angleterre & de Pologne, ſans en avoir 
les defauts? Il y a de grands hommes en 
Amerique ; mais j oſe dire qu'il y en a plus 
encote en Europe dignes d' etre attires/pour 
quelques années, & d'&tre employes à la 
formation d'une conſtitution monarchique 
hereditaire, convenable aux circonftances 
phyſiques & morales de PAmerique-ſepten- 
trionale. C'eſt le ſeul moyen d' aſſeoir ſur une 
baſe ferme & inébranlable la liberté & le 
bonheur des Etats. Unis: c'eſt meme aujour- 
_ C'hui le moment, & fi on ne le wars. oi 
le mal ſera fans rendes 93118 
Voila des raiſons, tirses FR la nature 1 g 
| & des circonſtances de PAmerique ſepten- 
trionale, & qui prouvent la neceflite dun 
gouvernement monarchique; en voici uns 
auſſi importante. Elle devroit perſuader aux 
N 2 | 
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Americains qu'il leur faut un roi nt 1e 
pouvoir, tempere. par une ſage conſtitution, 
ne put faire que le bien, & fut a jamais em- 
peche de faire le mal. Je ſens trop vivement 
la nèceſſitè d'un gouvernement monarchique 
en Amerique , pour me eh . 
que Jen ai apportees juſqu cdi. 
L Amerique ſeptentrionale eſt wh pag im- 
menſe. Ce qui forme aujourdhui les Etats- 
Unis, eſt une étendue de 207050 milles 
quarres , Ceſt-à- dire, a-peu-pres. ſemblable 


A celle de la Suiſſe, de P Allemagne & de tous 


les Pays. Bas, * ee eee ares mil. 
1 5 8 
Les pays nds fur 10 rives de YOhio; les. 

monts @Allegani , leslacs d Ontario & d'Erie, 
entre les rivieres des Illinois & de Miſliſlipi, 
contiennent 2 33200 milles quarres; ce qui 
forme une étendue preſque auſſi grande que. 
la France & la Grande - Bretagne, qui ne 
contiennent enſemble: _ 231237 milles 
quartes. . „„ TRE «70 5s 0 „ „ err 

Les pays entre les Hlinvis; le lac — 5 
le lac Superieur, ainſi que ceux du Miſſiſſi- 


pi juſqu'à St. Antoine, contiennent 129030 


milles quarres, & forment une-etenduepreſ-. 
qu legale à celle de la Grande-Bretagne'& de 
Mrlande, qui con re ane 131 800 


milles quarres. "$1 mY erat 


++L api de esd 1 ligne du Sud 
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du lac & des bois juſqu'à la ſource du Miſſiſ- 
ſipi, contient 5.9000: milles quarrẽs; ce qui 
fait plus que tous les Pays-Bas & IIrlande, 
qui n' ont que 57998 milles quarres. 
Enfin la Floride orientale egale preſque 
TIclande, qui n'a que 35400 milles quarres, 
Ce pays immenſe de près de 1500 lieues 
de latitude, eſt coupé du Nord au Sud par 
une chaine de hautes montagnes, qui se, 
loignent & ſe rapprochent alternativement 
des cotes, laiſſant entr'elles & Ocean un 
territoire de 30, de 80, & quelqueſois de 
100 lieues. Au- delà de ces monts eſt un de- 
ſert immenſe, dont quelques voyageurs ont 
parcouru juſgu' a 900 Baues F Ene en re 
la fin. Wr 25 
Voilaà une dic g 1 de my 
en grande partie incultes, ſous des climats 
heureux, qui ne demandent que des btas 
pour les cultiver, & rendre PAmerique (eps 
_tentrionale le plus beau, le plus heureux 
le plus puiſſant pays de la terre. 1 
„Les bras ne tarderont guere à paroltre; 
les nouveaux colons qui y abordent, ſont 
/ innombrables. Dans le ſeul port de Philadel- 
phie, on en a vu debarquer cette premiere 
. -annee,. apres la paix, pres de dix-huit mille. 
Mais les nouveaux colons ne font pas encore 


bh} plus grande reſſource pour raugmentation 95 


des bras ang ee ee 8 
Ny 
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Par le rèſultat dune ſuite obſervations; 
les citoyens doublent dans quelques- uns des 
Etats- Unis, tous les quinze ou ſeize ans, & 
tous les dix-huit ou les vingt ans dans dau- 
tres. Suivant le calcul du Congrès, on comp- 
toit trois millions d' habitans ſous fa depen- 
dance: mais par un nouveau denombrement 
fait après la paix, on en a trouve beaucoup 
moins. Cependant vu le grand nombre des 
colons qui y abordent, je n'exagererai pas 
en partant de la population de trois millions. 

Je ſuppoſerai que le nombre des citoyens 
my Etats: Unis double ſeulement dans vingt 
ans: la population done des treize Provinces 
en 1804, ſera de ſix millions, en 1824, de 

douze millions, en 1844, de vingt- quatre 
millions, & fans aller plus loin, les Etats- 
Unis, au milieu du fiecle ſuivant , compte- 
ront une population de trente millions de 
citoyens, fans compter les nouveaux colons. 

Les eſperances dont les Americains fe ber- 
cent, font de voir leut confederation auff 
riche que peuplee, & jouiſſant dun bonheur 
fans exemple. Si les hommes étoient tels 
qu' ils devroient ètre, inacceflibles à la cor- 
ruption des mœurs, la republique ameri- 
caine & les autres puiffinces de la terre, ne 
ſuivroient d'autre politique que celle que 
dictent les loix immuables de la morale: au- 


cune puiſſance n'envieroĩt ce grand bonheur 
8 * ; | | ; 
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aux Américains, & toutes au contraire con- 
tribueroient à le leur augmenter. Mais les 
hommes &tant tels qu ils ſont, & les gouver- 
nem̃ens ſuivant le Machiaveliſme, long- tems 
avant la naiſſance de Machiavel, YAmetique 
ſe flattera-t-elle d'&tre heureuſe en obſervant 
les principes éternels de la juſtice naturelle ? 
Ne ſe yerra-t-elle-pas obligee de penſer & 
d'agit comme les autres? Ne deyra- t. elle pas 
Je mettre en état de vigoureuſes defenſes par 
mer & par terre, ayec des frais immenſes.? 
Ne. ſera-t-elle pas appellee à vivre dans des 
alarmes perpetuelles,,. a ſe defendre contre 
les unes, à attaquer les autres, venger a 
outrage, As emparer par la force de ce queel 
croira convenir à ſon bonheur, à rompre * 
traités les plus ſolemnels jures aux pieds des 
autels, à donner des marques de la plus noire 
ingratitude? En un mot, les Etats- Unis pour- 
ront. ils ſe diſpenſer de ſuivre les memes maxi- 
mes auxquelles ſont fermement attachees les | 
autres puiſſances de la terre? nh 1 Wil | 
Je ne ſuis ni le ſeul ni le premier à prevoir 
ha puiſſance enorme de, VAmerique A 
trionale au milieu du ſiecle ſuivant: les 
ferens cabinets, ſur. tout ceux de Verlalles, 
de St. James, &c. Yont prevu.,ayant moi, 
& ils ont ſenti tout ce qu ils auroient 2 Crain- 
| dre dans peu de la confederation americai- 


ne: ils en ont calcule les ſuites SOA 5 & 
| N 
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"ils ont deja pris les meſures convenables 
pour den mettre à Fabri. Les promeſſes les 
plus flatteuſes, les penfions les plus genereu- 

ſes, les genies les plus deliés, les plus inſi- 
nuans ſont deja à Voeuvre pour empecher 
dune ſage legislation , pour faire echoner les | 
| Etablilfemens les plus utiles, & fur. tout pour 
affoibit union ſincere des Etats, qui ſeule 
peut les rendre heureux. Divide & imperd. 
Qu'on ne s y trompe pas; O eſt a produire & 
2 entretenir cette diviſion neceſſaire au repos 
des autres nations, que les employes des Etats 
des quatre] parties de la terte, & fur-tout + 

Europe. 'svccupent actuellement. 

Les Romains avec toute leur püllhpce, 
A la flu de la République, craignirent 
d'attaquer la confederation des Achéens; ils 

cherchetent la diviſer: le proconful Gallus 
eut ordre d'en trouver les moyens; il ſeduiſit 
 quelques-unes des villes confederees; il leur 
perſuada qu'elles n'etoient plus libres, patce 
qu elles n/avoient plus de reſolutions parti- 
culieres à prendre. Elles ſe plaignirent aux 
Etats, que ſous pombre d une alliance Egale, 
on leur avoit '6te'lenrs uſages & leut ſouve- 
raineté. 'Aﬀurtes de la protection des Ro- 
mains, elles ſe ſéparerent de la ligue des 
Achtens, & la fauſſe lueur d'une ſouveraine- 
ts ideale, leur fit tendre les mains . fers 
que Rome leur prepare. 
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Or, quoi de plus aiſe que d'entretenir la 
| eee dans une rẽpublique, & ſur- 
tout dans une republique fedérative, dont 
les intérets ſont auſſi differens' qu'il ya de 
tetes & de paſſions qui les agitent? Ajoutez à 
ces cauſes generales, celles qui ſeront propres 
a la confederation atnericaine, Ceſt- d- dire, 
Les grandeur & Pinegalite des provinces, les 
ieheſſes & la corruption des mœurs, le 
grand interet que les autres nations auront 
dies oppoſer de toutes leurs forces au bonheur 
redoutable des Etats- Unis, &c. Toutes ces 
cauſes miſes en action par des gens habiles, 
produiront les effets les plus prompts, les 
plus aſſurẽs. Lon ſait que amour le plus ſin- 
cere & le plus zele pour la patrie, accom- 
pagnè de Feloquerice du plus grand des ora- 
teurs, echoua __ les mn d'or 
"te Philippe. . deten ieee 1 
Mais fi les Etat Unie (tabliſſoient le gou- 
vernement monarchique , , tempere de ma- 
niere à s'aſſurer de la véritable liberté, les 
cabales machiaveliques tomberoient d'elles- 
memes; le monarque au centre des Etats ani- 
-A meroit les extremes comme le centre par des 
deciſions promptes, par Pefficacité de ſes 
1 ordres; & par le veritable interet qu'il pren- 
droit à la proſperite de ſes Etats & au boh- 
heur de la nation. Que le mot de monarque 
4 „ les Americains; ce mot n'eſt pas 
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plus . à celui de deſpote que le mot 
de republigque ne Veſt a celui de libertd Je ne 
doute point que ſi les Etats-Unis ſe donnent 
la peine de prendre en conſideration mon 
idée, après que Fenthouſiaſme de la liberté 
& de Vindependance.-ſera calme , ils ne la 
trouvent digne de leur attention. W n 8 
]e ſais que les miniſtres & les gouverneurs 
des provinces, ordinairement favoris du mo- 
narque, peuvent ètre corrompus, & cor- 
rompre à leur tour; mais on éviteroit en par- 
tie ces defordres en laiſſant le choix de ces 
chefs de Etat a un conſeil, & mieux encore 
au peuple, juge aſſez éclairé ſur le mérite 
des ſujets propres à gouverner. Ces emplois 
ne deyroient pas ètre prolongés ap-dela de 
ix ans; mais les elefteurs-pourrojent y con- 
tinuer ceux qui. repondent parfaitement à 
leurs eſperances. Enfin, ce ſeroit ſur ces 
. memes ſujets & ſur les membres du; conſeil 
du monarque, qu'on devroit principalement 
.Etablir une inquiſition d'Etat, ſemblable 
pour le petit nombre, à celle de Veniſe, & 
pour Fautoxité, à la cenſure de Rome. Trois 
perſonnages dignes de Veſtime publique par 
les. qualites qu'ils auroient fait briller dans 
Tadminiſtration de leurs charges, ſoit à la 
Cour, ſoit dans le conſeil, ſoit a la tete des 
provinces, choiſis par le conſeil, ou mieux 


. Encore par le Nane. deyroient veiller ſur | 
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padminiſtration & la conduite de toutes les 
perſonnes revetues de quelques charges mi- 
nentes dans PEtat ; lire leurs noms devant le 
monarque & le conſeil; & Etat devroit re- 
garder, comme privè de ſa charge, celui dont 
on tairoit le nom, ſans que les inquiſiteurs 
fuſſent obliges de rand en oy en ju- 
gemens. Rein 160 416 
Mais je wirai pas wha loin ; car mon but 
_ n'eſt pas de donner une forute: de gouverne- 
ment aux Etats-Unis ; je n'en ai pas les ta- 
lens: mais dans ces remarques, Jai pris la 
liberté de propoſer mes idees ; quelles qu'elles 
ſoient, dont la principale & celle qui à mon 
avis devroit etre adoptee promptement, con- 
cerne le gouvernement monarchique, le ſeul 
convenable a PAmerique ſeptentrionale; ſoit 
qu'on en examine ſes circonſtances phyſi- 
ques & morales, ſoit qu'on faſſe attention a 
ſes rapports avec les autres puiſſances de la 
terre & a leurs cabales. Le bonheur de PA- 
meèrique, ſa liberte meme & ſon indepen- 
dance, demandent une perſonne revetue de 
la puiſſance ſouveraine, & ſur- tout du pou- 
voir executif. Tout autre gouvernement eſt 
contraire a ce pays. Je ne donne pas vingt- 
cinq ans DR 0 la confederation ame- 
'1 ricaine actuelle. br * 
MAls en n ee tes eee 
1 au beſoin que y ai tach de leur d- 
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montrer, & qu ils be uéterminent à recevoir 
un ſouverain unique, où le prendront- ils? 
Sera. ce dans une des familles diſtinguees de 
leur pays? Ou les verra-t-on appeller une 
famille illuſtre de Europe? Lun: & Vautre 
de ces partis me preſente des avantages & 
des deſa vantages, qu'on ne ſauroit redmire 
au calcul que ſur les lieux, ſoit pour 5 
notre les familles reſpectables dont les Etats | 
Vnis abondent, ſoit eee _ eſprits 
w leurs diſpoſitions; ; in- en 4 ll 
Un monarque du pays fatcorait: &abord 
1 gros de la nation. Mais les voix des treize 
Provinces ſerojent-elles-facilement d'accord? 
Oſeroit· on eſperer qu'on parvint achever 
ce grand ouvrage ſans troubles, {ans divi- 
ſions & ſans chicanes. Ne faudroit-il pas at- 
tendre une ſuite de genérations avant que 
cette famille, Eleveeſur-le tröne, fut reſpec- 
tee par ceux qui ſe ſouviendroient encore 
d'avoir te ſes ẽgaux ? Cet inconvënient fu- 
neſte pour un Etat, réſulte cependant de 
Tordre des choſes; & exemple de la Pologne 
nous fait redoutet ce parti pour TAmerique. 
On ne s'expoſeroit pas à ces inconvyeniens 
; par Felevation d'un ſouverain, tire d'une fa- 
mille illuſtre & étrangere: mais i en prévois 
d'autres. D'abord, que de cabales de la part 
des puiſſances europtennes, pour faire tom- 
ber election 6 eme 
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res; fur leurs devoues ! C'eſt alors qu'on ver- 


roit les galions venus de PAmerique: meri-. 
dionale; faire voile de PEurope pour PAmé- 


rique ſeptentrionale; & malgre l'eſtime dont 


je ſuis penetre. pour les reſpectables enfans 
du grand penn, je ſais qu'il n'y a plus de 


0 Spartiates ſur la terre. Le deſintéreſſement 


des Lacedemoniens a diſparu avec leur re- 


publique, tandis que Vecole de Philippe a 
rempli le monde de ſes proſelytes. Des - lors 
elevation d'un ſouverain ne ſeroit pas libre; 


mais vendue au plus offrant, elle indiſpoſe- 
roit toute la nation contre les electeurs & i | 


famille ſouveraine. 

: Un ſecond alan. 1 8 
encore que le premier, dont il ſeroit la ſuite, 
c'eſt la grande influence de la famille euro- 
peèenne ſur la branche dominante de PAmeri- 
que. On verroit eclater un pacte de famille, 


qui ſeroit le tombeau de la liberte amèricai- 
ne, & qui donneroit la loi au reſte de la terre. 
_ - $i fetois-appelle a dire mon avis ſur ces 


deux partis, je n'oſerois le donner ſans m'e- 
tre -prealablement tranſporte en Amerique. 
Les dange rs du premier parti, ſans Etre auſſi 
redoutables dans leurs ſuites que ceux du 
dernier, ſont plus inévitables encore; & 
en decidant la queſtion en faveur du ſouve- 


rain &tranger; voici les poet 1 | 


odulaillerois el rende en A 8 
It a My i 1 x 
: F. : 
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17. Je jetterois d abord les yeux ſur une fa- 
mille illuſtre de l'Europe, mais fans credit. 
Un des principaux Hollandois nvecrivoit- 
dernierement en parlant du prince Stathou- 
der, qu'ils Etoient à plaindre à ſon egard ; 
car, diſoit. il, fi notre chef a du credit, il a 
trop d influence dans le gouvernement des 
Etats, & $31 n'en a point, il nous eſt inutile. 
FAmerique ſeptentrionale weſt pas, & elle 
le ſera encore moins dans la ſuite, dans le 
cas des Provinces-Unies. Elle n'aura jamais 
beſoin du credit de fon ſouverain; elle ſera 
aſſez puiſſante pour tenir tete aux plus gran- 
des puiſſances de la terre, fi toutes les Pro- 
vinces viſent au meme interet & au bien gẽ- 

neral que leur ſouverain ſera tenu de leur 
preſenter. II y a beaucoup de familles tres- 
illuſtres en Europe ſans credit, & qui ne 
tiennent à rien, qui ne donneront jamais de 
Pombrage aux Etats. Unis Les maiſons de la 
reine PAngleterre , de la grande-ducheſſe de 
Ruſſie, &c. ſont de cette nature.” 
- 2*, Le Congres, par le dernier acte de ſon 
autoritẽ, devroit ordonner aux treize Provin- 
ces election de trois dẽputés de chacune, 
fans qu'ils en connuſſent le ſujet. Ces deputeés 
choiſis le meme jour dans les treize Provin- 
ces, devroient etre gardes à vue, prives des 
le moment de leur eleQion'de toute commu- 
nication avec qui que ce ſoit, tant verbale 
_ qu'epiſtolaire. , / 


D'ow "Rironriicary. 207 
_ 3*. Je voudrois les envoyer, ſous bonnes 

_ eſcortes & avec les m&mes precautions , à la 
ville du Congres , pour y ètre enfermes com- 
me les cardinaux dans le conclave a Rome. 

Le Congres devroit inſtruire alors les depu- 
tes de la commiſhon à remplir; il devroit leur 
remettre la note des familles ſur leſquelles 
pourroit tomber le choix d'un fouvetain; it 
devroit leur recommander la libertè & le 
bonheur de la patrie, en leur prouvant la 
neceſſitè de wavoir ſous les 82 que cet uni- | 
que point A 

4 Jexigerois Punanimite des mine ges 5 
Ms Eviter les oppo 2 de quelques Etats. 
Les deputes auroient d'abord un traitement 

| honnete: fi election Etoit prolongee au-delà 
d'un mois, je retrancherois à leur traite- 
ment; & ſi au bout de ſix ſemaines, cet im- 
portant ouvrage n toit pas encore ache vẽ, 
je mettrois les èlecteurs au pain & a Peau, 

' ſuivant les loix du conclave des cardinaux. 
Si après election unanime, quelque pro- 
vince refuſoit de sy ſoumettre;, PEtat deyroit | 
la pourſuivre comme rebelle. N 
F.. Dans le choix des candidats, on de- 
vroit faire attention à la religion & au me- 

rite des ancètres, & des enfans actuels de la 
e, a choiſir, fe ſouvenant que le bon. 
heur d'une nation depend moins de la ſplen- 
deur de — qui we à ſa tete, que des 
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| qualitts perſonnelles de celui queelle achoift 
pour la gouverner,. Enfin, c'eſt à la conſti- 
tution a conſerver la liberté publique & in- 
dividuelle, de maniere que le ſouverain ne 
puiſſe jamais lui donner aucune atteinte. 
(28) Les politiques d'après Platon & 
Ariſtote , ont donné dans les extremes, lorſ- 
quiils ont examine. la queſtion de la durce 
des charges. Platon vouloit que les magiſ- 
trats fuſſent perpẽtuels. Ariſtote qui apper- 
cevoit des inconveniens: dans cette inſtitu- 
tion, ne chercha pas à les diminuer; mais 
ſe precipita dans le ſentiment oppoſe; il de- 
mandoit que les magiſtrats fuſſent annuels; 
mais perſonne n'a fait une attention aſſe: 
ſerieuſe ala diſtinction de Peſpece des gou- 
vernemens, ni aux deux points de vue ſous 
leſquels on doit regarder la queſtion ad 
* reſoudre avec juſtelle, 
Dans Vetat populaire ou ariſtocratique » 
0 have citoyen ou du moins une grande 
partie participe à la ſouveraineté: par une 
conſequence légitime, tous y ont un droit 
Egal aux charges, aux honneurs „aux diſ- 
tinctions: on ne peut les rendre perpetuels | 
fans 6ter a pluſicurs Feſperance d parve- 
Go: 6 & en mime tems ſans les priver d'un 
droit qui leur appartient à juſte titre. 
E La monarchie n offre point de raiſons pa- 
N 2 ſou werainetẽ ne 


donne 
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donne un droit au ſojet ſur les charges, &. 
e galite reſt pas le principe de cette eſpece le 
gouvernement: les charges y peuvent Etre 
perpetuelles ſans injuſtice pour les particu- 
liers; C'eſt meme le moyen qu'on avoit ima 
giné de les y rendre moins dangereuſes. 
Mais il faut examiner la queſtion plus en d- 
tail, & ſous le point de vue du bien public. 
Comme on doit diſtinguer les differentes - 
 elſpeces-de. gouvernemens, on doit auſh di- 
tinguer les charges. Il y a peu de dangers 
dans toutes ſortes d' Etats d'en rendre quel- 
ques-unes perpetuelles ; telles ſont celles qui 
ont point de commandement, qui ont des 
ſupèrieurs pour veiller a leur conduite, pouut 
adminiſtrer la juſtice civile ou criminelle, 
dans leſquelles une certaine experience rend 
plus habiles, plus utiles au public. La dif- 
ficulte ne peut donc intéreſſer que relative- 
ment aux charges conſidérables, & aux 
. ee neee au bonheur do 5 
Etat. 
Le monarque doit den magiſtrats I hes i: 
peuples; mais il ne doit de charge aaucun 
de ſes ſujets; le ſeul merite y donne des pré'-- 
tentions de convenance, & Vinter&-du bun 
ordre & du bien public ne doit pas permettre 
que fondees ſur ce titre, elles ſoient chime- 
riques. D'après ce principe, honneur d une 
charge n'eſt pas une 3 diſpropar-" 
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tionnee i la vertu qui ha meritee , quoiqu'il 
doive durer autant que la vie. C'eſt faire un 


tort veritable au public de changer un ma- 
giſtrat digne d'&tre conſervè. Un ſecond 


choix ſeroit ſujet a Pincertitude. Ainſi dans 
la monarchie la perpetuite des charges n'eſt 


point une injuſtice ; elle ne doit cauſer ni 


Haine, ni jalouſie, encore moins le ren- 


verſement de Etat; ce ſont des craintes 


particulieres aux rẽpubliques: il eſt vrai qu'il 
faut ſuppoſer que le merite regle le choix; 
Cell un ſy{teme qui reſt-pas toujours ſuivi. 
II faut cependant” faire attention pour 
chaque eſpece de gouvernement, que plus 
le pouvoir attache aux charges eſt grand, 
plus il doit ètre limits pour le tems, & en- 
viſageſeulement comme une commiſſion. 
Mais dans les republiques- ou la plupart 
des citoyens ont le droit d'exercer les char- 
ges, on doit ſe rapprocher de la-perpetuite 
autant qu'il ſera poſſible. On y rèuſſira par 
Tetabliſſement des corps perpetuels, ſuivant 


les idees de M. Pabbe de Mably. Il faut au 


milieu des mouvemens quelques points ſta- 


bles, qui comme les pivots ſur leſquels rou- 


lent fans ceſſe les gros fardeaux, doivent tre 


*immobiles. Les membres de ces corps ne 


ſeront pas perpetuels; il faut en renouveller 


un tiers, un quart tous les deux ou trois 
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les nouveaux membres agiront ſur les memes 
principes, & ils ſeront obliges de ſe confor- 
mer aux vues des anciens, & de ſuivre les 
projets entrepris. Le renouvellement des 
magiſtrats ou des conſeils doit avoir lieu en 
Amerique dans tous les E l proportion 
1 leur nombre. 

Pour éviter Tigconyinidat de Tautorits 
is ra faites que ceux qui ſont a la tete 
des diffèrens tribunaux de la magiſtrature, 
ceux qui y preſident, . meme dans le Con- 
gres , noccupent ces places que pour un 
tems limit; & que tires du nombre de leurs 


cConfreres, ils reprennent au bout de ce tems 


leurs fonctions ſimples & ordinaires. Par 

exemple, quel avantage pour les conſeils 

municipaux des provinces, fi leurs deputes, 
_ apres avoir ſiege au Congres general, ne dé- 
_ daignoient pas des places dans les ſenats de 

leurs republiques reſpectives. Des membres 
formes dans les affaires de la generalite de 
la confederation, diſcuteroient les interets 
particuliers de leurs provinces avec la plus 
grande dexterite & la plus grande aſſurance. 
Cette regle eſt, à mon avis, auſſi eſſentielle 
qu' aucune autre. Car, comme le remarque 
_ tres-bien Machiavel, une republique doit 
faire plus de fond ſur un homme, qui d'un 
grade cleve deſcend volontiers dans un moin- 
dre, que ſur un autre, 95 d'un petit poſte 
6 n N 


an - N Ir 


'klevera à un plus grand. Et la raiſon da 
cela, ajoute-t- il, Ceſt qu'on ne peut ſe con- 
fler à ce dernier, à moins qu'il ait aupres 
de lui des gens ſi diſtingues par leur mèrite 
& par Veſtime, on ils ſont, qu'ils ſoient en 
Etat de ſuppleer par leur conduite & par leur 
2 au peu d' experience deice nouvel 
cier. Diſc. liv. I. chap. 36. La fauſſe & 
bars generale delicateſle qui fait rougir o 
cCuper un emploi inferieur:a- celui auquel on 
toit une fois cleve, prouve que amour 
propre gagne ſur amour de la patrie; des- 
lors il eſt mal entendu & dèréglé, celt une 
degradation dans les mœurs. Or les Ameri- 
cains auroient. ils un pareil reproche à ſe 
faire? II fut et dans e juſqu'aux 
tommy de Marius Ne 
Mais pour ne pas 8 i de da 
Fug de la magiltrature des ditferens corps f 
des Etats-Unis je les diſtinguerois en char- 
ges judiciaires, en charges militaires & en 
charges politiques. Les premieres devroient 
etre perpetuelles, parce que C eſt là ones 
tude & Thabitude la plus longue ſuffiſent à 
peine pour apprendre à ſervir dignement. 
Les charges militaires, ſur tout celles de 
commandant en chef, ne doivent durer que 
le plus court tems poſſible. La politique ro- 
maine Etoit admirable a ce ſujet: le dictateur 
ne commandoit que pendant Faction qui de- 
2 " ee b e 


* 
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voit fauver la republique;'les conſuls com- 


mandans & chefs nes des armes, nereſtoient 


en place qu'une annee!: ill eſt dommage que 
sette maniere ne convienne plus aux mœurs 
& aux uſages actuels. Le ſenat romain do 
Ion tixoit les conſuls & les dictateurs, Etoit 
une pepiniere de ' generaux habiles & de 
grands magiſtrats. En remplacant les conſuls 
2 la fin de Vannee, on donnoit des chefs aux 


armes qui égaloient au moins dans Part mi- 


litaire ceux qui en quittoient le commande- 
ment. Mais aujourd'hui que les habiles ge- 
neraux ſont rares, fi Pon a-le bonheur d'en 
avoir un à la tète des armees, on eſt oblige 
de lui laiſſer le commandement juſqwa la fin 
de la guerre: ce qui eſt fort dangereux pour 
les republiques en general, & ſur- tout pour 
les republiques d'une auſſi grande ètendue 
que celle des Etats-Unis. La conduite des 
 generaux' qui reculoient les bornes de em- 


peire romain au-dela des mers, après la deſ- 
ftttrtuction de Carthage, doit faire craindre la 


contagion de leur exemple à la confedera- 
tion amèricaine. Elle n'aura pas toujours le 
bonheur d' etre conduite à la victoire par un 
Waſingthon: mais elle pourroit avoir des 
e des Sylla & des Céſa. 
Quant aux charges politiques, qui parta- 
gent le gouvernement d'une republique ;' & 
les diffexens pouvoirs de la ſouverainets, leur 
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perpstuité ne ſauroit ſe concilier avec la 1. 


berté: les républiques de Veniſe & de Ge- 


nes en ſont des demonſtrations fans replique. 

On ne voit en effet dans ces deux ariſtocra- 
ties que des {enareurs & des eſclaves. Il faut 
donc mettre des bornes à la durce des char- 


_ - ges politiques; mais ces bornes ne ſauroient 


etre les memes dans toutes les republiques , 
de quelque étendue qu'elles ſoient. Pour 
etre en Etat de gouverner un grand pays, il 
faut bien plus d experience que pour en gou- 
verner un petit, Il ne faut pas autant de tems 
pour connoitre & manier les affaires des r- 
publiques de Lucques, de St. Marin, &c, 
que pour ętre en état de gouverner celles de 
la Virginie, de Maſſachuſet, &c. &c. Six 
mois d' exercice ſont un terme exceſſif pour 
les premieres, tandis que ſix ans ne ſuffi- 
roient pas pour les dernieres. Je penſe donc 
qu'il ne faudroit renouveller tous les trois 
ans que le tiers des ſenats municipaux des 
differentes provinces de PAmerique , & ſeu- 
lement le quart du ſenat general & du Con- 
_ gres des Etats - Unis. Par ce moyen les ma- 
giſtrats municipaux reſteroient en charge 
neuf ans, & les membres du Congres douze, 
termes neceſlaires pour connoitre les affaires 
des Etats, & pour les manier. Si les mem- 
bres du Congres general ne dedaignoient pas 
de rentrer dans leurs ſenats municipaux ref- = 


D'UN. REPUBLICALN. 219 


pectifs, comme je Pai remarque plus haut. 
la ſageſſe des gouvernemens Americains , | 
e etre à on comble. | 


Apres les remarques que la lecture de Tou- 
vrage de M. de Mably m'a naturellement 
dictẽes, qu'il me ſoit permis d'en ajouter en- 
core quelques autres fur les diverſes conſti- 
tutions des Eat. Unis. . | 


i ( 29 ) Le recuell dos eee des | 
: Etats-Unis nous inſtruit, que chaque annte 
le pouvoir legislatif & executif rentre dans 
les mains du peuple, qui ſeul a le droit Fen 
faire une diſtribution nouvelle. C'eſt donc | 
le peuple qui eſt toujours le vrai ſouverain 
en Amerique: les perſonnes chargees de ad- 
_ miniſtration du pouvoir ſupreme, ne ſont | 

que des magiſtrats amovibles toutes les an- 

nées, & remplacees par le peuple ſouverain 
renaiſſant autant de fois. Les amis de Phuma« 
nite, en parcourant les differentes legislations 
des Etats de FAmerique ſeptentrionale, ver- 
ront avec peine que cette nation eſtimable 
ait puiſè quelques principes generaux de ſon 
gouvernement dans une ſource dangereuſe 
telle que le Contrat ſocial de M. Jean-] acques 
ERouſſeau, qui, ſans connoitre homme, ni 
meme le ſyſteme des loix en. , a voulu 
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veriger en legislateur des familles & mime 
des corps politiques. 
Que le peuple act 1 FR Eph 
fixces par la conſtitution, un tiers, un quart 
des perſonnes chargees de Padminiſtration 
du pouvoir ſouverain, dans un corps tou- 
jours permanent, c'eſt Je moyen de confier 
ce pouvoir a des perſonnes d'un metite reel, 
jouiſſant de Veſtime & de Vapprobation de 
la nation: je Vai deja remarquè plus haut; 
mais que le _ remplace toutes les an- 
nees le corps entier de la ſouverainetè, ceſt 
le moyen de lui rendre ſon emploi fatiguant, 
& de revolter les magiſtrats dont la commiſ- 
ſion deviendroit au moins inutile. Quel inte- 
ret en effet mettront· ils dans Vexercice de 
leurs fonctions, s'ils doivent ètre remplaces 
ayant de connoitre les affaires dont ils font 
charges, & les moyens d' exercer leur pou- 
voir? Des-lors les perſonnes qui meriterojent 
le plus de remplir ces charges $'y- refuſe- 
roient, & on ne verroit a leur place que 
ambition fertile en moyens pour gagner les 
ſuffrages du peuple. Les Amèricains, d'après 
ce ſyſtème, nauroient jamais des magiſtrats 
ſuprèmes &-<eclaires, mais bien des Ecoliers 
dont les fautes multiplices deviendroient 3 
chaque inſtant plus pernicieuſes. | 
Ceeſt un grand bien pour un Etat quelcon- | 
que d' intèreſſer le peuple au gouvernement, 
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ne fut ce meme que dans la plus petite par- 


tie, & comme a Genes od il ne ſe mèle que 
de Fadminiſtration de la banque publique: 
o' eſt le moyen de Pattacher à Etat, & de le 
porter aux plus grands ſacrifices pour le bon- 
heur public. Mais que le peuple ſoit toujours 
fouverain & le ſeul ſouverain, C eſt entrainer 
la nation des fa naiſſance à fa perte. On n'a 
point dexemple qu'un pareil pouvoir lui ait 


Et jamais confie. Cependant ne connoit- on 


pas aſſez les exces feroces auxquels il geſt 


portè à Athenes & à Rome? Quoi de plus 


inconſtant, quoi de plus inhumain, quoi de 
plus barbare que le peuple? Ce ſera donc 


Iui qui ſera le ſouverain des Etats- Unis, mai- 


tre du choix annuel des membres de Padmi- 
niſtration du pouvoir ſupreme-, pouvant 


meme la leur 6ter au milieu de leur exercice. 


Je ne vois reſulter de cet Etabliſſement que 
de la langueur dans les magiſtrats & de au- 
dace dans le peuple. Si dans les petites rẽpu- 
bliques de la duiſſe, la qualité de bourgeois 
des villes & ſur. tout des capitales, entretient 
un orgueil inſupportable dans leurs petits 
habitans, qui n'ont que cette qualite pour 


- tout mérite & pour tout appanage, com- 


ment contenir les individus des Etats- Unis, 
infatues d' tre membres de la ſouverainetè, 


K de diſpoſer a leut gr du pouvoir qui leur * 


DM aura été confié, & dont ils ſe verront tevetus 5 


219 REA Ar 


a chaque aſſemblee? Je ne concois pas qu'une 
nation qui contient de grands politiques „ait 
pu accorder au peuple un pouvoir {i exorbi- 
tant, ſans en prevoir les ſuites nenne you 
PEtat. 1 uh 
Les legislateurs de Maſſachuſet ont une 
idde bien extraordinaire du peuple. A Parti- 
cle XVIII de leur Conſtitution, ils parlent 
ainſi: Un recours frequent aux principes 
„ fondamentaux de la conſtitution, & une 
„ adheſion conſtante a ceux de la piete.,, de 
„ la juſtice & de la modération, de la tem- 
„ pérance, de Vinduſtrie & de la frugalité, 
„ ſont abſolument neceflaires pour conſer- 
„ ver les avantages de la liberté & pour 
„ maintenir un gouvernement. Le peuple 
doit donc en conſequence faire une attention 
particuliere d ces principes dans le choix de 
ſes officiers & de ſes -repreſentans, & il a droit 
@exiger de ſes legislateurs & ae ſes magiſ- 
trats, qu ils les obſervent exactement & conſ- 
tamment dans la confection & Pexecution de 
toutes les loix neceſſaires pour la bonne admi- 
niſtration de la republigue. Si le peuple d A- 
merique eſt capable de tout ce qu'on lui de- 
nde dans cet article, il faut avouer que 
c'eſt une exception bien heureuſe des peu- 
ples de tous les ſiecles, de toutes les nations. 
Il mérite bien d' etre le ſouverain de PAmeri- 
que, ſouverain toujours fur pied, & la na» 
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tion ne ſauroit qu'ttre heureuſe ſons un tel 
gouvernement. Cependant qu'on ne's'y trom- 


pe pas: le peuple connoit les hommes, & 


ſon choix pour certaines magiſtratures eſt 


toujours heureux; mais ſes deciſions ſouve- 


raines ſeront toujours dangereuſes. Le peu. 
ple, dit Dante dans ſon diſcours ſur la mo- 


marchie, cité par Machiavel, liv. II. ch. 63. 


le peuple crie ſouvent : vive notre ruine S 
periſſe notre proſperite. 


(30) Les "ven 3 8 | 


treize Etats- Unis ne ſont pas uniformes. 
Chez les unes, le pouvoir legislatif eſt confis 
a une aſſemblee generale, compoſce des re. 
preſentans des comtes ou diſtricts. Cette af» 
ſemblee ſeule a le droit de regler le fiſc , 

dimpoſer les taxes, d'ordonner les levees 


d'argent, &c. Toutes ces loix ſoumiſes 2 . 


examen d'un ſenat nommè toujours par le 


peuple, ne peuvent recevoir leur ſanction 


ſans fon conſentement. Dans ces memes 
Etats, le pouvoir executif eſt confic à un 


gouverneur actuel, aſſiſtè d'un conſeil dont 


il doit prendre les avis pour agir conſtitu- 
tionnellement, &c. Chez les autres, Paſſem- 


ble des repreſentans & le conſeil ſont reve- 


tus des pouvoirs legislatif & executif. Le pre- 


ſident, le general & les officiers ſuperieurs 


ſont nommes par les deux chambres, &c. 
La difference des conſtitutions dans les di- 
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verſes tepubliques eſt naturelle; Athenes & 
Spartes nauroient pas pu vivre four lameme: 
| Joi. . Mais Athenes & Spartes Etoient deux 
re publiques ſouveraines, deux republiques 
independantes & meme. rivales. Le conſeil 
des Amphictions n*etoit pas un conſeil per- 
manent, & wavoit pas un pouvoir auſſi ten- 
du que celui qu'on a accord & qu'on vou- 
droit encore augmenter au Congres. je re- 
garde le Congres Americain comme le ſou- 
verain des treize Etats, quoiquannuel. Or, 
il me ſemble que — le meme ſouverain, 
il ne faut qu une conſtitution, ſur- tout en 
Ameèrique, où les membres du Congres 
cChangent toutes les annees. Comment ſe met- 
tre au fait pendant une anne de treize conſ- 
titutions difféèrentes, & en conduire les af. 
faires les plus importantes & les plus delica- 
tes? Que fi Pon adoptoit encore idee de M,. 
de Mably de ne pas recompenſer les mem- 
bres du Congres aux frais de PEtat , qui vou- 
| halt ſe charger DG emploi n 1 
- _ diſpendieux? | 
(31) Aucun Fas ee nee ne pourra 
ad arrete;, ſuivant pluſieurs conſtitutions 
particulieres , ni tenus de donner caution 


pour une action civile durant ſon voyage, 5 


pour ſe rendre à la chambre, ou ſon retour, 
ou pendant qu'il ſiege. Ce privilege o tend 
mem au nn „ aux membres du con- 


DUN REPUBLICAYN. 22 
ſeil & du Pha avec pouvoir de punir ſui- 
vant la loi les infracteurs ou auteurs de tous 
les autres delits contre leurs perſonnes. Quel- | 
ques Provinces. n'ont pas trouve à propos 
d'étendre ſi loin les privileges des repreſen- 
tans & des autres, ſans doute crainte d' abus. 
C'eſt le Sacer eſto des tribuns Romains; mais 
la difference des perſonnages eſt bien grande. 
Les tribuns Romains étoient les protecteurs 
de la portion la plus precieuſe de la republi- 
que. Ils 6toient necellaires pour ſouſtraire le - 
peuple à Foppreſſion des nobles, dont les 
tribuns avoient tout a craindre. Mais le peu 
ple d Amerique, ſouverain toujours ſur pied, = 
n'a rien à craindre de ſes employes,,, qui loin 
de porter des actions aleur charge, devroient 
Etre ſans tache & ſans charge quelconque a 
leur deſavantage. Un tel privilege ne pour- 
roit- il pas donner à ceux qui en jouiſſent 
Fidee de ſe faire continuer dans leur charge, 
à force de credit, & de faire ainſi des bre- 
ches à la conſtitution? Un ſage legislateur 
ferme toutes les avenues à la corruption u 
gouvernement. Un ſeul exemple ſuffiroit 
pour detruire la conſtitution, & cet exem- 
ple ne ſera pas Eloigne. "fs 
(32) Autrefois en Angleterre, kepée, le 
viſtolet, le fuſil, dont on ſe ſeroit ſervi pour 
tuer un homme, le chariot qui Vauroit ecraſe;, 


toute choſe. en general qui ayoit contribudj | 
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à la mort de quelqu'un; Etoit confiſquee au 
profit de PEgliſe. A la Reformation les ſei- 
gneurs ſe ſont emparés de ce droit, qui 


s' exerce encore à la honte de la Grande Bre- 
tagne. Le ſeul Etat de New-Jerſey a aboli 


cette coutume ridicule, dans Particle XVII 


de fa Conſtitution. Les autres Etats n'en par- 
lent point & ſemblent vouloir la faire ſubſiſ- 
ter; ce qui ne leur feroit pas grand honneur. 
(33) Ceetat de Penfilvanie dans Particle 
XXXVIdefa Conſtitution, ſemble @abord 
avoir fait une diſpoſition bien ſage. © Si un 
„ homme, y eſt-il dit, eſt appelle au ſervice 


„ public au prejudice de ſes propres affaires, 


„ il a un droit a un dedommagement raiſon- 


» nable. Toutes les fois que par Paugmenta- 


> tion des eEmolumens , ou par quelque au- 
» tre cauſe, un emploi deviendra aſſez lu- 


„ cratif, pour emouvoir le deſir & attirer 


„ ha demande de pluſieurs perſonnes, le 
„ corps législatif aura ſoin den diminuer 
„ le profit. Dans un pays commercant, 


tel que PAmerique & ſurtout la Penſilvanie, 
tous ceux qui ſeront appelles a quelque char- 
ge publique, ſeront obliges de ſe detourner 


de leur commerce, & ne la rempliront 


- quiauprejudice de leurs affaires particulieres. 


Tous les employes au ſervice public auront 


donc droit à un dedommagement raiſonna- 
ble, fans doute proportionne a leur dom- 
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mage. Ce ſont des incertitudes propres à cau- 
ſer des troubles dans la republique, & des mE- 
contentemens parmi les particuliers. Mais 
Etat auroit bien mauvaiſe grace de dimi- 
nuer les honoraires de ſes employes. Ce n'eſt 
pas un mal que pluſieurs aſpirent à un em- 
plot ; les électeurs auront alors du choix; 
mais Cen ſeroit un, & un bien grand que la 
_ diminution de Phonoraire eloignat des em- 
plois les plus honnetes gens, & les perſon- 
nes du plus grand merite. Je Pai dit plus 
haut, il faut recompenſer honnètement les 
magiſtrats, ſi Pon ſouhaite que des perſon- 
nes eſtimables e er, e les ma- 
giſtrature. 

(34) Tai e pH Sole 45 a 
lecture des conſtitutions des colonies Ameri- 
caines, que les variations ſe trouvent preci- 
{ement ow il devroit y avoir le plus d' uni- 
formité. Pen ai donne quelques exemples: 
en voici un autre. La ſeule Caroline ſep- 

tentrionale a execute par ſa conſtitution ce 
que le parti de Poppoſition en Angle- 
terre demande depuis longtems, & ce que 
vraiſemblablement il n' obtiendra jamais: que 
tous les fourniſſeurs, publicains, &c. ne 
puiſſent pas en meme tems Etre repreſen. 

tans du peuple dont ils ſont les fang- ſues. 
„ Aucun fourniſſeur des troupes (Article 
„ 1 859 regices ou * au ſer- 


„ pour aucune de ces places. Et tout mem- 


* ns. an pape ſoit * Bee Unis. ſoit 


„ de cet Etat, ſoit de tout autre, & aucun 
mA > traitant ou agent pour les fourgitares. de 


„ vivres ou d habillemens à des troupes-r6- 


„ glées, ou à une marine quelconque, ne 
„ pourront avoir place ni dans le ſenat, ni 


„ dans la chambre des communes, ni dans 


„ le conſeil d'Etat, & ne ſeront éligibles 


„ bre du ſenat , de la chambre des commu- 
„ nes & du cone e, qui ſeroit nomme 
„ à quelque emploi de cette nature, & qui 


„ Paccepteroit, feroit par cela ſeul vaquer ſa 
„ place.? Je ſais que les Treize Republi- 


ques ne fauroient ſe ſoumettre a la meme 15 - 


| Tr — * en 1 ne le leur — | 


mettent point. Mais il me ſemble que lorſque 
Tuniformité des. loix peut avoir lieu, les 
Etats devroient lẽtablir & la conſerver; Oeſt 


un des plus fort moyens de cimenter Punion 


Federative,, & d'entretenir dans les colonies 
union fraternelle. Il me parolt que les 6. 
gislateurs de VAmerique ne devroient jamais 
perdre de vue ce grand principe d'uniformitẽé 
lorſqu' elle peut avoir lien dans I&tabliſſe- 


ment de leurs conſtitutions, ou dans les 


N qu; ils ſeront obliges dy faire. 


0 rmes dans Fexclylion donnee;d; tout 
a | eccleſaſtique, 


% \ 
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eccleſiaſtique , de quelque communion qu'il 
ſoit, des affaires politiques, ayant défendu 
generalement- a tout eccléſiaſtique Vl | 
dans aucune chambre d' adminiſtration ci- 
vile. M. Pabbe de Mably, comme on Pa vu 
plus haut, n'approuve pas cette diſpoſi- 
tion. Jen ai ete ſurpris ſur- tout de la part 
d'un homme qui connoit auſſi bien Fhiſtoire 
que M. Fabbè de Mably. Sans qu'il füt per- 
mis aux eccleſiaſtiques de Geneve d'entrer 
dans les chambres politiques de la republi- 
que, ils ont attiſe le feu de la diſcorde dans 
les derniers troubles, & on en a meme vu 
a, la tete des repreſentans. Miniſtres de paix 
par vocation, ils Pont preſque toujours EtE; 
de guerre par caractere & par eſprit du corps. 
Les Komains ſentirent cette yerite mieux que 
perſonne, & chez eux les membres du cler- 
ge furent toujours tranquilles & ſoumis. Les 
premieres places de ce corps reſpectable 
Etoient.confices aux plus ſages. des ſenateurs, 
qui animoient de leur eſprit les miniſtres ſu- 
balternes de la religion. Lhiſtoire romaine 
eſt la ſeule qui ne preſente aucun trouble, 
aucune ſedition excitee ou fomentee par les | 
ecclefiaſtiques. - Le Iegislateur penëtré de la "8 
grandeur. & de Fetendue , de importance | | 
& de la ſaintets. des fonctions des miniſtres | 
de la religion, ſentira quils.doivent sy livre: 


_ ablolument, que les emplois e ne peu- 


— 


vent leur cauſer que des diſtractions nuiſi- 


bles, & qu ils ne ſont pas compatibles avec 


les exercices de piẽté & de charitéè, avec le 


zele toujours actif du miniſtere ; & en char- 


geant des magiſtrats reſpectables de preſider 
aux afſemblees eccleſiaſtiques ,/ il inſpirera 
par ce moyen Pamour de la patrie, les ſeuti- 
mens dlattachement à Etat à une claſſe de 
ſujets dilpoſes platota etre ee « ww 
patriotes. ae "ob ee 


10 6 et ve ces Abe ae | 
flexions qui ne Evvroiemt 115 eue onen 4 


— Rika, 22 verde pda 
deuter de chaque individu a fait naitre les 
ſociétés eiviles; mais ce bien-etre de détail, 
ne doit plus apres Paſſociation deriver que 
du bonheur univerſel, auquel chacun doit 
contribuer, vil veut Etre heureux lui meme. 


imagination peut donner mille idées diffe. - | | 


rentes du bonheur, de meme que la nature 
peut diverſifier les goüts à Vinfini; cepen- 


dant il ren eſt qu'un de reel: le vrai eſt un 


& in variable. Le bonheur idéal empruntera 
quelque xpparence du vrai bonheur; = at 1 
aura jamais les caracteres effentiels. = 3 
Nous confondons' APs 1 bes- 


* 


. 0 
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heut avec les plaiſirs. Le propre du vrai bon- 
heut eſt d' etre durable. La nature des plai- 
ſirs eſt d' etre paſſagers. C'eſt inutilement 
que Yon ſe flatte de faire ſucceder les plaiſits 
Pun à Pautre. Une chaine de fleurs eſt faci- 
lement interrompue; elle ſe fane d'elle- 
meme.; Nous ſerions bien a plaindre ſi le 
bonheur n'avoit pas une conſiſtance plus 
ſolide. Quelle eſt la puiſſance, quelle eſt 
P'induſtrie, quelles ſont les richeſſes qui peu- 
vent enchainer les plaiſirs & les perpetuer ? 


Sai au contraire il depend ptincipalement de 


la maniere de penſer & du point de vue ſous 
lequel on Penviſage, n en os 8 
à tous les hommes. e e 
Si les fondateurs des Etats & bow 16giglas 
teurs avoient été penetres de cette-verits 
importante, les loix & les coutumes intro- 
duites dans les ſocietes civiles ſeroient as 
peu-pres uniformes. Nous courons encore 
apres ce bonheur qui nous fuit, parce que 
chacun de nous Ya place ſuivant ce que lui 
dictoient ſon honneur & ſes inclinations: 
leurs differences ont du ſe manifeſter dans 
leurs inſtitutions, & vatier autant que leurs 
caprices. C eſt donc avec raiſon qu on accu- 
ſe les legislateurs du peu de concert qui re- 
gne entre les hommes, pour aſſurer leur fe- 
licite , moins cependant parce qu' ils ont op- 
pole Vinter&t general a * particulier, 


1 \ "4 0 oy 
a ; k 3 1 * . 9 
enen 
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que parce qu'ils font pas aſſez dẽmontrè la 
liaiſon immediate qui exiſte entreux: L? 
curgue, en ſuivant une route nouvelle, avoit 
bien approche au ORs Pere a cet 
egard. e 99911 And 

Les beaux eſprits de nos jours ſe perdent 
4 raiſonnemens puerils, pour decider ſi 
Fidee de la vertu eſt une, ou dependante de 
Fimagination, ſuivant le tems & les .circonſ- 
tances. La vertu eſt /Phabitude d'agir con- 
formement: aux diſpoſitions immuables de 
la juſtice naturelle. Elle porte donc homme 
à s'acquitter de ſes devoirs. Les devoirs ſont 
les obligations qu'impoſent Phumanite & les 
loix: on ſent qu'il en peut reſulter de Par- 
bitraire; mais il eſt des vertus fixes ſur lef- 
quelles da raiſon nous claire. *'Ce” ſont ces 
vertus indubitables qui doivent ſervir de 
| baſe- aumlegislateur ;-pour: ſes divers regle- 
mens. Nil eſt perſuade que Phomme'de bien 
fait nëceſſairement le bon citoyen, il cher- 
chera à èlever & à maintenir les peuples dans 
la vertu. Elle doit etre la fin principale de 
toutes ſes opérations ; elle convient a toute 
eſpece de ſociẽtè, & Ceſt elle ſeule qui 
faire le bonheur des hommes. 
Seconde Reflexion C'eſt lamdem del . 
licitè, le deſir d augmenter ſon bien ètre, 
| qui raſſemblent les hommes & qui les en- 
agent à former des ſocigtes. Chaque mem- 

1 8 8 
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bre a le droit d'en attendre toute haſſiſtance 
qui doit le rendre heureux. Par la meme 
raiſon il a le droit d'exiger de la fociets 
toute la ſureté poſſible pour ſes Proprictes , 
E& toute la procection-necellaire. pour ſe met- 
tre à Vabri des inſultes de ſes concitoyens ou 
des eunemis étrangers. La ſociete. qui ne 
protege pas ſes membres & leurs propriètes, 
perd tous ſes droits ſur eux, puilqu'elle trom- 
pe leurs eſperances.; n ergehen „point 
de ſureté. | 
homme a des droits fur toutes les inſti- | 
tutions propres à lui faciliter la perfection 
de ſes. facultes & Paugmentation de ſes con- 
noiſſances. L'education & VinſtraQion ſont 
des motifs puiſſans & des cauſes xcelles de la 
reéunion des hommes. La ſociété qui laiſſe 
ſes membres dans. Pignorance ou qui contri- 
bue à les abrutir, . prepare les en 
"deſadifolution... i 
Tout droit eſt nul quand celui qui ws pol. 
ſede „ eſt empecht par une force ſuperieure 
de le faire valoir. La ſociete ne doit mettre 
aucun obſtacle à buſage que peuvent faire ſes 
individus de leurs dxoits; ils doivent donc y 
jouir de la plus grande liberté poſſible, Sans 
elle, ils ſeroient prives de leurs droits, ne 
pourroient s. acquitter de leurs devoirs, & la 
facies ne ſauroit ni ſe; former, ni ſe. per- 
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Duaſſurance de fa vie, de ſes biens & de 
ſa libertè, eſt la douce eſperance dont Phom- 
me qui entre en focicte, eſt flatte : le ſou- 
verain Jan doit cette affurance Ceſt un de- 
voir indiſpenſable: il y manquoit, il vio- 
leroit le droit le plus ſacré de ſes ſujets; il 
detruiroit le lien qui les unit à lui, — la bo. 
0 ciete ſeroĩt par- là meme diſſoute. 5 
Que ces miſerables -utifconſultes' tee 
A la tyrannie, ceſſent de nous repeter leur 
maxime abominable, que la ſeule regle de 
la legislation eſt la volonte du legislateur. 
Oeſt bien plutòt la nature de Phomme , & 
les droits ſacrés qu'il conſerve invincible- 
ment. Lauteur de la nature n'a point ſuivi 
chautre regle pour donner des loix à Thom- 
me, entant que creature & membre de la 
ſociets univerſelle. Le legislateur civil doit 
- Egalement 8) conformer, & tout fon pou- 
voir ſe borne a appliquer cette loi admirable 
aux circonſtances phyſiques & morales de la 
nation qu'il doit conduire. S'ecarter-de ce 
guide infaillible, Ceft s'egarer, Ceſt con- 
duire une nation à ſa perte certaine. Des 
que la regle weſt pas bite, la ligne qu'on 
 decrira , ſera naturellement courbe ; la lẽgiſ- 
lation deviendra un haſard, & rien ne ſera 
plus difficile ni plus dangereux que de remẽ- 
dier i ſes inconveniens. Une guerre malhen- 
reuſe, une . perdue ſont des flèaux 


8 


DNN. 1 4 251 
de quelques momens: la victoire d'un jour 
peut rẽcompenſer des defaites & des Contre- 
tems de pluſieurs annees; mais une erreur 
politique „ une erreur de legislation peut 
produire un malheur irreparable à une ha- 
tion. Lhiſtoire nous en offre plus d un exem- 
| ple. U n'y a aun Hun le Annales de PEI 
Pagne,, de la France, de PAngleterre, pour 
y voir les funeſtes effets reſultes de V'oubli de 
cette grande verite. | | 
.. Troifteme Reflexion. Si nous examitions 
Fhomme. dans les differens gouyernemens , 5 
nous trouverons que C'eſt toujours le meme 
principe qui le fait agir, modifie par les dif- 
ferentes formes adoptées par les nations. 
Donnez-lui les moyens d' Etre heureux: ce 
moyen, ce pouvoir auquel il tend ſans celle. 
ſont les premiers. reſſorts qui le font agir ; 
Ceſt une paſſion imperieuſe que le gouver- 

nement ne peut ni ne doit dẽtourne. 
...Ceſt Pamour du pouvoir qui dans une re- 
publique libre & bien gouvernee, rend le Cle 
toyen vertueux & ami de la patrie ; mais ce 
mème amour produira des monſtres dans un 
gouvernement deſpotique arbitraire. II fera 
naitre en mème tems un Curtius, un Decius, 
un Fabius a, Rome, & en Aſie les plus vils 
eſclaves. Il produira dans le meme pays, mais 
en enn . des Cincinnatus, des Fa- 


N . «7 = : - 
oO e 3 . LE #5 
- 


232 A2 5 9 E 
pirius , des Cleandre, des Perennides & des 
Séjan. 2 

Dans un gouvernement deſpotique, a 
n a point de vertu, dit Monteſquieu: il a 
raiſon, parce que ce gouvernement eſt arbi- 
traire, & alors Vantorite ſouveraine eſt entre 

les mains d'un tyran Eduque' dans un ferrail, 
& parmi les intrigues d'une foule de courti- 
ſans avides & corrompus, qui ne choiſira 
pour miniſtres que des complices de ſes vi- 
ces. Dans ce pays on ne verra ni des Ariſti- 
des, ni des Cimon, parce que par leurs ta- 
| lens & par leurs vertus, ils ne parviendroient 
jamais à obtenir une partie du pouvoir, qui 
dans cet Etat n'eſt qu'une Emanation de bau- 
toritè du plus corrompu des hommes. L'in- 
decence , la crapule, la rapine, la fraude, 
la volupte la plus honteuſe, Poppreſfion', 
Pin juſtice, la baſſeſſe y ſont approuvees, ho- 
nortes, recompenſees meme par le pouvoir 
ſuprème, applaudies par la voix publique, 
& legitimEes, pour ainſi dire, par le con- 
ſentement tacite d'une fociete qui n'oſe point 
penſer autrement. Dans cet Etat le favori eſt 
ſuperieur a Ferreur, le traitre ala patrie de- 
vient le plus puiſſant citoyen; qui n'eſt pas 
oppreſſeur eft-opprime ; homme vertueux 
tache de cacher ſes vertus; le plus courageux 
paroit le plus poltron, parce que le n. $4 
neſt rien où le W eſt tout. K 


ſieurs ſiecles, des prodiges de valeur & de 
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Mais pour mieux developper ce principe, 
ſuppoſons qu'un homme de bien monte ſur 
le tròne d'un deſpote: vous verrez dans un 
inſtant tout change: chacun tachera de fe 
rendre utile au public, & toute la ruſe de 
ambition ſe reduira-a ſe montrer digne des 
emplois auxquels elle aſpire. Il eſt vrai que 
le deſir de plaire aPhonnete homme, forme- 
ra des hypocrites ; mais cette hypocriſie me- 
me eſt un hommage glorieux que le vice 
rend à la vertu. L'homme vertueux dechirera 
ce voile ſous lequel il cachoit ſes vertus, & 
celui qui ne Petoit pas, tachera de le devenir 
on au moins de le paroitre. Voila comment 
les Trajan & les Antonin changerent la face 
de la cour de Rome. C'eſt donc amour du 
pouvoir qui determine le citoyen à agir; & 
 Ceſt cette mème paſſion qui le fait devenir 
vertueux dans les gouvernemens libres & 
populaires; car ou le peuple regne, c'eſt la 
nation qui eſt le deſpote. Ce ſont donc les 
ſervices rendus a la patrie qui mettent le ci- 
toyen en état d' obtenir une partie du pou- 
voir en tècompenſe de ſon merite.' amour 
du pouvoir doit donc dans ces gouverne- 
mens porter le citoyen a amour de la juſtice 
& de la patrie. Lon vit à Rome pendant plu- 


vertu; chaque citoyen Etoit- un Fabricius, 
un Regulus, un Cincinnatus; mais ces pro- 


diges ne parurent que lorſque le courage & 
la vertu etoient un-merite pour parvenir au 
conſulat & a la dictature. Dès que la liberts 
fut remplacee par la tyrannie, & que la gar- 
de pretarienne & les legions commencerent 
A decider. du mérite de ceux qui devoient 
commander la terte; des qu'on introduiſit 
dans le capitole un commerce indigne de 
charges & de crimes, la vertu devenue inu- 
tile, diſparut; les heros ſe changerent en d- 
lateurs; le ſẽnat devint Vinſtrument des ſoup- 
ons & des haines du tyran, & enfin il n'y 
Leut plus de patrie n * pine de P uni- 


vers. 


| Dion chaque * domes. 5 le 44 
8 ne ſera que ce que Pamour du pouvoir 
le fera etre. C'eſt donc au lëgislateur a me- 
nager cette paſſion par ſes loix, de maniere 
à en tirer le plus grand parti poſſible pour le 
bonheur de la nation. Mais ſa direction ne 
doit pas &tre la meme dans tous les we- 
nene ĩͤ ifs 4 a 4 
Dans une dimotenctis les win doivent 
accorder au peuple l'election de ſes magiſ- 


trats & de ſes miniſtres. C'eſt le meilleur. 


moyen d'y rendre amour du pouvoir une 

ſource feconde de mérite & de vertu. L'hiſ- 
toire de Rome & d' Athenes nous fournit une 

ſuite de preuves de cette veritè; c'eſt par ee 
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vanie la patrie des heros , Vaſyle de la liderts, 
& Padmitation'de univers. 
Luariſtocratie eſt à Pegard des families all. 
- tocratiques ce que la'democratie eſt à Tegard 
du peuple. Dans ce premier gouvernement, 
cC'eſt donc au corps à choiſir les perſonnes 
auxquelles on veut conferer une partie du 
pouvoir ſouverain. Mais comment le peuple 
qui alors n'eſt rien, pourroit- il Etre intereſſe 
a la defenſe de Fariſtocratie? Je crois qu'on 
pourroit y parvenir par deux moyens. Le 
premier eſt d'accorder a chaque citoyen cer- 
taines charges; & le ſecond, de leur donner 
 Feſperance de devenir membres de Pariſto- 
cratie, gils gen frayent le chemin par la ver- 
tu & par le merite. L'Etat en retirera un dou- 
ble avantage; car le peuple, dans Feſperance - 
de parvenir au gouvernement, ſera puiſſam- 
ment contenu, & cette eſperance le portera 
fortement a defirer Payantage general & à 
en defendre les droits. Les Patriciens de Ro- 
me trouverent quelquefois dans le tribun du 
peuple un zele defenſeur de leur cauſe. | 
Dans le gouvernement monarchique, 
chaque portion - Pautorite confiee à un ei- 
toyen, eſt une Emanition du pouvoir ſuprè- 
me, depoſe entre les mains du monarque. 
C'eſt au ſouverain à donner les charges & A 
diſtribuer les differentes portions de Fautoti- 
te parmi ſes ſujets. Dans ce gouvernement 
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| donc le citoyen pouſſè par amour * 
voir, n' aura d'autre but que celui de plaire 
a ſon ſouverain, & de fe rendre favorable 
pour obtenir de lui quelque portion d' auto- 
rite, pour rècompenſe des ſervices qu'il aura 
rendus. Mais ce but peut tout auſſi bien for- 
mer des heros ſous le regne d'un bon prince, A 
que des flatteurs & des alen ſous un prin- 
ce imbecille & corrompu.. u. 
Iout ce que les loix ren faire dans ce 
n eſt de deſtiner certaines char- 
ges pour les citoyens qui auront rendu cer- 
tains ſervices a Etat, exprimés dans la loi, \ 
& detablir,pour;les autres leſpece de mérite 
qu'on doit avoir pour y parvenir, Ce ſeul 
Etabliſſement fait depuis pluſieurs ſiecles la 
proſpèrite d'une nation, où chaque vertu 
_ rapporte quelqu'avantage, où chaque talent 
utile devient dominant; la nobleſſe n'eſt 
point hereditaire , mais c' eſt une recompenſe 
perſonnelle, ou celui qui a des lumieres & 
de la vertu, eſt certainement prefere à celui 
qui ne peut produire que d' illuſtres ayeux. 
Le moraliſte ne condamne ambition de 
dominer, que lorſqu'elle a en vue oppreſ- 
ſion des autres. On peut enviſager amour du. 
pouvoir ſous des points de vue differens. Ceſt 
vne vertu dans une ame qui ſe ſent aſſez forte 
pour faire un grand nombre d'heureux; Ceſt 


; un ice chez ceux qui ne peuvent & ne veu- 
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lent que nuire à Pambitieux dans un gouver- 
nement libre: car alors cet ambitieux eſt un 
homme de bien qui ſollicite une charge com- 
me un moyen legitime pour faire ſa propre 
felicité, & pour contribuer à celle des autres. 
Dans un gouvernement arbitraire ; — 
tieux n'eſt qu'un eſelave, qui tache de ſortir ö 
de la claſſe des opprimés pour entrer dans [| 
celle des oppreſſeurs. Là ceft un heros qui =_ 
ſouhaite Vautorite 'neceſlaire- pour faire ob- =_ 
fer ver les loix, pour defendre ia patrie pour 
en conſerver les droits & la libertè & put 
V' attirer par-là beſtime & la reconnoiſſance 
de ſes concitoyens. Ici Ceſt un monſtre qui 
deſire le droit infame de violer impunèment 
toutes les regles de la juſtice, de meprifer les 
loix; de fouler àux pieds les malheureux, 
d'opprimer la patrie, & de rendre oo pe 
fans les fers qui Fenchainent. eee e 
Nuatrieme Reflowion. je ne fnurois as 
reter trop long-tems/ſur'la neceſfite d'encou- 
rager Pagriculture'& &en eloignerles obſta- 
cles en Amèrique Ceſt. d. dire, dans un pays A 
_ immenſe, dont la plus grande partie eſt en- 
core en friche. Les ſources naturelles du bien= 
etre general Tont Pagriculture, les arts & le 
commerce. Par Pagriculture, on obtient les 
productions de la terre; par les arts, on en 
augmente la valeur; on en tend Fufuge & 
on multiplie la conſommation; & par le 


— 
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obſtacles qui a oppoſent aux progres de La- 
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7] commerce, on les echange, 33 


ailleurs, & on leur donne ainſi une nouvelle 


valeur. Lagriculture donc nous donne la 
matiere; les arts la forment, & le commerce 


lui procure le mouvement. Sans la matiere, 


la forme & le mouvement, qui n' en ſont que 


les modifications, n'exiſteroient point. Donc 
la ſource: reelle des richeſſes d'une nation eſt 
Tagriculture. C'eſt donc la nation agricole 
qui peut vivre d'elle-meme & fans dépen- 
dance des autres; car celles- ci dependent ne- 
ceſſairement & toujours de autre. Toute 


| richeſſe qui ne vient pas de Pagriculture , elt 


e „ trompeuſe & incertaine. 
Il faut donc 6tablir pour principe, que 


dans chaque nation où on peut exercer avec 


avantage Pagriculture, les loix, fans perdre 
de vue les arts & le commerce, doivent tou- 


jours ſubordonner ceux. ci aux progres de la 


premiere, qui doit ètre le centre ou doivent 
aboutir toutes les lignes &conomiques, le 
grand interet avec lequel tous les autres doi- 
vent etre combines , la divinité à laquelle 
toutes les autres doivent ceder, la baſe la plus 
ſolide fur laquelle le legislateur doive clever 
Vedifice de la richeſſe nationale. Je ne m'6» 
tendrai pas davantage ſur cette verite aujour- 
d'hui ſentie par toutes les nations; mais les 
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grieulture étant moins obſerves, ils — 
devenir le ſujet de cette Wer 5 
Le premier de ces obſtacles reſulte os, | 
gouvernement. Une erreur, ſuite d'une fauſſe 
ſuppoſition, a fait croire aux Etats, que le 
commerce faiſoit ſortir des terres de la nation 
une partie du nèceſſaire a la conſommation 
des habitans. Pour ſe garantir de cette terreur 


panique, on a fermè les ports, on a environ- 


ne de gardes les frontieres, on a fait les plus 
terribles menaces contre les exportations 
clandeſtines de certains produits neceſſaires 
2 la vie: expediens funeſtes qui ont detruit | 
la propriete, ruine Pagriculture & le com- 
merce, appauvri les campagnes, .depouille 
les Etats, & multiplie les difcttes. n e 
grande partie de ! Europe. 

Le ſecond obſtacle à ene fouthes: 
loix memes-qui Paviliſſent. Le declamateur 
attribue cet aviliſſement aux excès des hom 
mes, le vulgaire aux fleaux du ciel, Pagri- 
culteur a Fintempèrie des ſaiſons, les faiſeurs 
de projets a Pignorance de ceux qui execu- 
tent les machines & les inſtrumens proptes à 
la culture; mais le philoſophe qui medite & 
qui obſerve , Pappergoit dans les vices: des 
SORE & dans les erreurs des loix. 

II y a chez pluſieurs nations de Europe 
Jes loix qui ſemblent exprefſement deſtinees; 


I rern nne comme e des: | & 


* 
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fend aux proprictaires de fermer leurs fonds, 
X qui porte ainſi directement atteinte um 
droits acres de la propric te. 
Le droit barbare de la chaſſe ſubſſte e en- 
Obere ; Ceſt un reſte de la feodalite. Les peu- 
ples du Nord, dont nous conſervons les 
loix, etoient chaſſeurs de profeſſion & par 
beſoin: devenus maitres du Midi, ils le furent 
également pat plaiſir; dès- lors cette profeſ- 
fion"devint lexercice de fopulence & de la 
voluptẽ : le ſeigneur ſeul peut diſpoſer de la 
chaſſe dans ſon fief, par la ſouſtraction de 
terreins immenſes à Pagriculture, remplis 
dc un nombre prodigieux d animaux, auto- 
riſẽs à de vaſter les campagnes voiſines, ſans 
que les proprittaires oſent sen plaindre. 
Je ſais qu'on trouve dans les vieux codes 
de Conſtantin, d' Honorius & de Théodoſe, 
des loix favorables à [Pagriculture-; mais le 
ſyſteme funeſte de chercher beſprit de la loi, 
ſyſteme deſtructeur de la liberté civile, a 
flourni à nos magiſtrats le moyen le plus 
biſarre pour eluder le veritable ſens de ces 
loix, qui par- la ont perdu Gs font | 
_etviſagees avec mepris. TER 
F — hadrances 1 des Etats 
eſt auſſi un obſtacle puiſſant à Vagriculture , 
& dont les Etats- Unis pourroient encore ſe 
pre ſerver. Si la tète devient trop grande, {i 
tout le 8 7 monte & 8˙7 . „ le corps 
devient 


* 
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— apoplectique, la machine ſe diſſout 
& perit. C'eſt dans cet état d' apoplexie que 
ſe trouve malheureuſement la plus grande 
partie des nations de ! Europe. Les capitales 
qui devroient n'etre qu'une portion de IE. 
tat, ſont le tout, & Etat entier n' eſt plus 
rien. Le numeraire, ce ſang des nations, Sy 
eſt arrètè, & les veines qui devrotent le tranſ. 
porter dans Vinterieur du pays, ſe trouvent 
opilées. Les hommes qui ſuivent la route de 
Por, comme le poiſſon le courant des eaux, 
ont abandonnè les campagnes, pour fixer 
leur demeure dans la eule partie nn on 
nation. 22 
Oeſt Vetat preſent FR Ia rip 15 na- ow” 
— de Europe, qui eſt incompatible avec 
Pagriculture & la proſperite des peuples ; car 
tout riche poſſeſſeur des terres paſſera ſa vie 
dans la capitale, & abandonnera ſon fond à 
un fermier qui le ruinera: il retirera à lui tous 
{es revenus, & n' en laiſſera rien ſur les lieux; 
peu inquiet d'ameliorer' & de faire valoir ſes 
fonds toujours plus mal cultives loin de ſes 
yeux: & le payſan ſans reſſource ira cher- 
cher ſa vie dans la capitale, on il vendra ſon | 
oiſivete à un riche deſozuvre. 
le ſais qu'il faut des capitales dans un 
Etat; il y a meme des cauſes qui doivent les 
aggrandir; mais ces cauſes ne ſont pas toutes 
| neceſſaires ; il y ena des A & Ton 
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peut diminuer les unes & les autres par _ 
| you ſages reglemens. 


Qu'on paie les taxes dans 15 provinces; 5 
fans obliger de les aller-payer dans la capita- 
le. Qu'on donne la plus grande liberté poſſi- 
ble au commerce, tant interieur qu'exté- 
rieur. Qu'on augmente le nombres des pro- 


Priétaires, & qu'on diminue celui des grands 
poſſeſſeurs, qui ruinent a la fois Pagriculture 

& la population, & dedaignent le ſèjour 
champètre. Qu'on etablifſe les differentes 
manufactures dans les differentes parties de 
Etat. Qu'on favoriſe une circulation inte- 
rieure par des grands chemins, par des ca- 


naux de communication. Qu'on multiplie 


les tribunaux ſuprémes des appellations; 
| pourquoi n'en érigeroit- on pas dans chaque 
province, pour Eviter aux habitans des voya- 
ges toujours onereux a la capitale? De ſem- 


blables reglemens appliques aux circonſtan- 


ces des differens Etats, empècheroient Page 


grandiſſement monſtrueux des capitales , ar- 


reteroient les habitans dans leurs provinces , 


& les terres ſous les yeux des proprictaires , 


en éprouveroient P'influence bienfaiſante. 


Cinquieme Reflexion. La defenſe de VEtat 


eſt un article tres-intereſſant pour PAmeri- 
que, parce que la politique de PEurope inſpi- 


re atoutes les nations une crainte perpetuelle 


die ſes voiſins. Je ne m arreterai pas aux forces 
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maritimes, vu que les circonſtances du pays 
doivent en procurer A PAamerique- de reſpec- 
tables. je me bornerai à faire quelques re- 
flexions fur les forces de terre, dont le 65. : 
teme europeen eſt deſtr uQif & oppole au vrai 
bonheur d'une nation. | 
-  Quelques millions din qui FSR SA 
les troupes des:differens Etats de Europe, 
ſont deſtinés a depeupler le pays par les ar- 
mes en tems de guerre, & par le cclibat en 
tems de paix. Ils ſont pauvres & appauvriſſent 
les Etats. Ils defendent fort mal le pays en 
dehors, & le ruinent en dedans. Nous entre- 
tenons plas de troupes en tems de paix, que 
les plus grands conquerans men armoient 
pour faire la guerre à toutes les nations du 
monde. Mais nos foyers en ſont- ils plus firs, 
& nos frontieres ſont- elles mieux ene 
par-la ?. 15 
Chaque prince a 3 ſes. troupes 
| dans la meme proportion que ſes voiſins. 
Vne nation qui garderoit ſon Etat avec dix 
mille hommes; eſt-obligee aujourd'hui de les 
doubler, de les tripler, parce que ſes voiſins 
en ont fait autant. Par. là les forces font en 
cEquilibre, & Vavantage de la plus grande ſu- 
ret ſe reduita zero. L'ancien ſyſtème etoit 
bien different ; les Grecs, les Romains, Phi- 
lippe, Alexandre, Attila, les Germains , 
— Gengiskan, Timurbec , Charlemagne, &c. 


Ex 
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ne ſuivirent pas notre mauvaiſe maniere ; au- 
cun de ces grands conquerans neut ride de 
conſerver en tems de paix barmee qu'il avoit 


amenèe contre Pennemi->le-citoyen devenoit 


ſoldat lorſque le beſoin le demandoit, & il 


ne l'etoit plus lorſque le beſoin ceſſoit. Cette 


Economie. militaire adoptée dans tous les 
ages & par toutes les nations, fut pour la 


Premiere fois altere en France ſous Charles 


VII. Apres ſes victoires ſur les Anglois, ſous 
pretexte d avoir quelques forces toujours ſur 

pied, pour defendre PEtat de quelques in- 
curſions imprè vues dont les Anglois le me- 
nacoient, il conſerva un corps de 9000 che- 


vaux & de 16000 fantaſſins. Cette nouveau- 
te, qui porta le premier coup à la liberté de 


la France, cauſa une revolution générale 
dans le ſyſteme militaire. Elle fut d abord 


 Imitee par toutes les puiſſances de ! Europe; 
chacun arma, non Pour faire a ance: „ 
mais pour vivre en paix. 


Voila donc pluſieurs millions de cdlibatai ; 
res, qui loin de ſe reproduire, ont beſoin 


d'ètre continuellement renouvellés par la 
fleur de la nation. Les ttoupes ne ſe marie- 


ront pas tant qu'elles ſeront mercenaires , & 
elles ne ceſſeront d etre mercenaires que lorſ- 
qu'elles ne ſeront plus -perpetuelles. Un ſage 


legislateur pourroit apporter du remede 4 


cette grande perte pour-Pagriculture & pour 


* 
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Is population, meme dans Petat preſent des 
ttoupes europeennes. Voici; je penſe, com- 
me il devroit gy prendreG. 
Une nation, m&me la plus Pn: {aber 
roit avoir un tres-grand nombre de troupes, 
toujours diſpoſces a la defendre, ſi en tems 
de paix les hommes Etoient agriculteurs, 
artiſans, citoyens libres & peres. Quelques 
exceptions, quelques prerogatives d'hon- 
neur, le droit, par exemple, d' etre armes, 
une preference dans la diſtribution de quel- 
ques charges, qui n' exigent que de Phonneur 
& de la fidelite , mettroient le gouvernement 
en état de choiſir les citoyens les plus capa- 
bles de defendre la nation en tems de guerre, 
& de la faire reſpecter en tems de paix. Les 
troupes ne ſeroient plus compoſtes de mer- 
cenaires, ni de criminels Echappes à la- ris 
gueur den juſtice; la profeſſion militaire ſe- 
roit plus honoree qu'elle ne Peſt: les deſer- 
tions ſeroĩent tres-rares , parce que le citoyen | 
_ proprietaire, mari & pere, ne quitte pas ai- 
ſement ſon poſte comme le mercenaire ſans 
aveu, qui vend à pluſieurs princes fa perſon- 


ne, & ne perd rien en perdant ſa patrie. En- 


fin, on ne verroit plus ces levees forces qui 
arrachent les maris, les peres à leurs fſem- 
mes, a leurs enfans, & les enfans des bras | 
bh peres & meres dont ils font le ſontien, | 

Les troupes de citoyens libres — 
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etre exerctes dans Part militaire. On le . 
roit faire A des Epoques fixes & aux depens 
de l' Etat. Des officiers, pendant la belle ſai- 


ſon de Vannee, ferojent le tour des provinces 


à ce deſſein, & exerceroient les troupes,. 
pour entretenir chez elles la connoiflance des 


mancœuvres militaires; on pourroit meme. 
les exercer pendant quelques heures les jours 


de fetes, en accordant quelques prix à ceux 


qui ſe diſtinguent. Les exercices devroient 


etre commandes par des officiers qui demen- 
rent dans les provinces, & qui ſerviroient 
par- là la patrie ſans abandonner leurs terres, 
ameliorees par leur preſence. C'eſt ainſi que 
les Cantons Helvetiques , entr'autres celui de 


Berne, forment leurs troupes à la defenſe de 


I Etat. Poſe meme aſſurer que ces troupes 
ont beaucoup plus de force & de courage 
que celles que les Cantons envoient dans les 
differens ſervices etrangers , qui, apres avoir 
ſervi quelque tems, reviennent épuiſes de 
debauches , & ſont incapables des ouvrages 


de la campagne. En general, dix mille Suiſ- 


ſes exerces dans le pays, tiendront tete a une | 
armee de quarante mille mercenaires, Epui- 
tes par Poiſivete & le libertinage. - 1 © 

Les frontieres , les places d'armes ſeroient 
garnies d'une garniſon urbaine, qui chan- 
geroit tous les jours, & quelques compagnies 
ſuffiroient pour garder la perſonne facree du 
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prince. Voila comment, fans accabler la na- 
tion & ſans arreter la population, on obtien- 
droit la ſuretè d'un Etat dans le dehors, & * 
tranquillité dans le dedans. 
Lon m' objectera peut · tre „que has gar- 
des, la perſonne du ſouverain weſt pas en' 
ſureté. Les troupes & les gardes , diſoit Marc 
Antonin, ſont inutiles pour un prince qui 
fait connoitre à ſes ſujets, qu'en lui obèiſ- 
ſant, ceſt ala juſtice & aux loix qu'on obeit, 
Que le prince rende heureuſe la nation: un 
eſprit ſeditieux ne trouvera point de compli- 
ces, & gil en trouve, tout le peuple s arme - 
ra contre lui, & il deviendra la victime de 
ſon indignation, Nulle ſureté pour le prince 
que dans la vertu, dans amour de ſes peu- - 
ples, dans la moddration du gouvernement; 
dans la ſageſſe des loix , & dans leur reli- 
gieuſe obſervation. Ceſt le tyran, qui de- 
pour vu de ces moyens, a beſoin des troupes 
mercenaires, pourqu'elles le defendent d un 
peuple toujours opprimè & toujours irtitè: 
mais qui le defendra de ſes propres defen- 
ſeurs? Il doit en ètre ou Veſclave ou la vic- 
time. Pour ètre craint de ſes ſujets, il doit 
craindre a ſon tour ſes gardes. Ceſt de leur 
caprice qu'il depend de le faire adorer comme 
une divinite , ou de le faire trainer comme 
un eur. Rome nous en a fourni _ 
des preuves. 5 
"CT 4 
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Vn corps toujours ſar pied, nous dit-on; 
& forme a Part de combattre; aura beaucoup 
d'avantages {ur des citoyens, des payſans; 
des artiſans, qui ne ſeront exerces que quel. 
ques jours de Pannee : mais il faut faire atten- 
tion que Poiſivete des garniſons produit dans 
le ſoldat une telle molleſſe, que quelques ſe. 
maines de travail Pabat entièrement, tandis 
qu'un payſan, un artiſan , exerces pendant 
quelques ſemaines, deviendra un ſoldat en- 
durci a la fatigue, & propre aux operations 
militaires les plus penibles. Il ne faut pas plus 
de tems pour faire avec des payſans des fol. 
ats intrepides, que pour detruire le reſte 
PaQivite dans les troupes reglees. * 
On ſoupgonnera le courage des troupes 
| Abtes auxquelles je voudrois confier la ſuürete 
de l' Etat; mais ce ſeroit bien injuſtement. Le 
courage vient ordinairement de la connoiſ- 
ſance de ſa propre force. Il doit donc Etre une 
qualité des payſans exerces, parce que leur 
force eſt bien ſuperieure a celle des troupes 
mercenaires & deſceuvrees. Le ſort de Pem. 
pire romain, detruit par les troupes du Nord, 
bien Eloignees de valoir les troupes romai- 
nes, quant à Fart de combattre; en eſt une 
preuve frappante. Pai deja dit, que dix mille 
Suiſſes, qui ne ſont jamais ſortis du pays, 
mais exercés pendant quelques dimanches 
en ẽtè, ſont capables de tenir tete à quatante 


1 


D' RET Te. 
mille de ceux qui auront ſervi pendant dix, 
quinze ou vingt ans. Enfin, quel courage 
avoir une armee de ceélibataires, & 
par - la coſmopolites, en comparaiſon de 
troupes compoſees de propriẽtaires, qui 
dombattront pour leurs biens, pour leurs 
femmes, pour leurs enfans? Rien ninſpis 


roit autant de courage eux premiers Ro- 
mains, que la vue des tombeaux de leurs 


ancètres qu'ils rencontroient hors des por- 
tes de Rome, ni aux Spartiates que -Penvie 
de plaire a leurs femmes & à leurs parens. / 

L Ameèrique ſeptentrionale en ſuivant ce 


ſyſteme, poutroit compter des aujourd'hui 

| fur cinq cent mille perſonnes, toujours pre- 

tes à defendre la liberté de la patrie, à y en- 

tretenir la tranquillite, ſans en 6ter une ſeule 

d la terre, aux metiers & aux atteliers, ſours 

ces de Vopulence qu'elle ambitionne. Peloi> © 

gnement de PAmerique' des nations entre» 
prenantes de PEurope, & la facilite d'&re 

inform des moindres mouvemens de celles. 


ci, rend encore mon ſyſtème plus pratica» 


ble, & plus conforme à fes circonſtances. 
Sixieme Reflexion. Je finirai mes obſer- 
vations par une remarque des plus impor- 
tantes pour une nation commercante, telle 
que PAmerique ſeptentrionale va le devenit. 
Les droits ſacrés de Phumanite , & les veri-- 
tables interets du commerce, je dirai encd- 
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re, la vraie ö gloire d'une nation * ſont in- Fo 
tereſſes. Les loix qui regardent les faillites 


des negocians ne font certainement pas hon- 
neur à nos codes, ni dun enen vn 

On diſtingue Jong ſhoves de faillites; tes 
unes ſont volontaires ou frauduleuſes, & les 


autres involontaires & malheureuſes. Dans 
les premieres Pinſolvabilite du debiteur n'eſt 
qu'apparente: dans les ſecondes elle eſt ne- 
ceſſaire. La premiere eſpece de faillite eſt un 


vol; mais la ſeconde eſt un fleau, ſuite des 
circonſtances defavarables qu'on ne pouvoit 
ni prevoir, ni prevenir , & qui laiſſent ce- 


pendant au malheureux le temoignage de 


fa conſcience. La loi établie dans la plus 


grande partie de Europe contre le banque- 
routier frauduleux eſt la mort; celle contre 


le banqueroutier malheureux elt la priſon | 


- perpetuelle. 

Mais. pourquoi 44 un homme 

juſte, qui n'eſt que malheureux à une priſon 

perpetuelle ? Pourquoi lui faire regretter ſa 

vie innocente & fans tache ? Pourquoi le pri- 
ver de la liberté perſonnelle? Comment ces 
Edifices que la puiſſance legislative a fait ele- 


ver pour aſſurer le repos public contre la 


violence, le crime, les exces du libertinage 
& de la corruption, deviennent-ils humi- 
lians pour Fhumanite , & quoique deſtines 


| 


— 
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à 1a conſervation de la ſocietẽ, pourquoi 


tendent · ils à la detruire? La priſon peut- elle 


devenir la demeure de Finnocence-? La loi 
peut- elle multiplier juſqu/a ce point les maux 
d'un malheureux? Qui eſt- ce qui pourra 
juſtifier un attentat Tos ee contre my 
herd civile? 

Mais allons * . als que a faillite, 
eſt declaree, la loi permet à deux tiers ou à 
trois quarts des creanciers de s'aſſembler & 
de decider du fort du banqueroutier. Si 
ceux-ci conſentent a un accommodement, 
en renoncant a une partie de ce qui leur eſt 
dit, malgre la fraude de la faillite, tout eſt 
fini; Le banqueroutier avec la portion de 
ce qu'il a vole a ſes creanciers, entreprend 
un nouveau commerce, & gil a du bonheur 
dans la fraude, il genrichit par ſa faillite. 
Nous en voyons tous-les jours des exemples 
a la honte des puiſſances qui laiſſent impuni 
un crime des plus atroces & des plus a 
aux droits ſacres de Phumanite.. ,.. _ 

Mais ſi au contraire le malkens arrive ay 
- 3 de bonne foi, ne lui laiſſe pas 
dequoi faire un accommodement avec ſes 
créanciers, fi quelque interèt particulier ou 
le caprice inſpirent à ceux-· ci de perdre cet 
homme malheureux, quoique honnete., la 
Joi qui a cede un droit qu'elle navoit point 
dans le premier cas, légitime ici la cruauts 
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des creanciers , & leur permet de faire gẽmir 
dans une priſon perpetuelle ————— 1 
wa commis aucun crime. © 
Pourquoi done mettre parmi YU deli la 
faillite frauduleuſe ? Pourquoi prononcer la 
peine de mort contre un delit qui bleſſe la 
foi publique; tandis que le jugement des 
creanciers fait arbitrairement juſtice? C'eſt 
le reſultat de nos loix contre les banquerou- 
tes. II ne ſe paſſe preſque point de jour 
qu'il n'arrive des faillites frauduleuſes en Eu- 
rope; mais on n'a pas entendu parler d'un 
banqueroutier pendu. Faut - il donc s'ton- 
ner fi les faillites ſont ſi fréquentes, fi elles 
font meme devenues un des moyens d'ame- 
Horer ſa fortune, & ſi leur nombre contri- 
bue agg au bien - un ond certains _ 
cians ? 
Pour corriger notre e 16gislation bartave; | 
EK pour <Etablir le credit des ark pes . 
Etats-Unis, voici mes idées: 

Je commencerois par former une chin: 
bre de commerce dans chaque province, 
compoſce de cinq ou de ſept habiles nego- 
cians dune probité generalement reconnue. 
Ce ſeroit à cette chambre que le negociant 
qui va manquer, devroit fe preſenter : on 
devroit d' abord &gaſſurer de ſa perſonne ; en- 
ſuite par la revue de ſes livres, & une con- 
noiſſance complette de ſa conduite, on de. 
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vroit determiner la nature de la faillite. Si 
elle eſt declare de bonne foi, le negociant 
devroit &tre mis en liberté, & il ſufficoit de 
donner à ſes créanciers les debris, de ſes 
fonds, pour qu'ils ſe les partagent à pro- 
portion des ſommes dues. On devroit accor- 
der à ce malheureux tous les moyens poſli- 
bles, pour qu'il put gagner fa vie & celle 
de fa famille, en declarant au public fa bonne 
foi & ſon innocence. 

Mais i la faillite eſt frauduleuſe , 1 cri- 
minel ne devroit pas Eviter la rigueur de la 
| loi. Une peine d'infamie ſeroit peut - etre 
la plus propre pour ce delit ; une marque 
ſur le front devroit en exprimer les caracte- 
res, & ſuivant la qualité du crime, Evaluce. 
par ſes circonſtances, on devroit exclure le 
coupable de tout emploi qui demande de 
Fhonneur dans celui qui le deſſert; comme F 
infame, tout ate, toute obligation qu'il au- 
roit ſignee, ſeroit nulle. Peut - Etre mérite- 
roit· il encore d etre condamne aux travaux 


publics. Que fi une fortune non meritee le 


mettoit en état de payer ſes créanciers, ſon 0 
infamie ne devroit pas finir pour cela: tout 
comme la reſtitution n 'exempteroit pas le | 
voleur de la peine du vol. Cette peine enſin 
devroit ètre infligte avec tout appareil qui 
rend la juſtice m terrible, & le delit Dink ay 
honteux. r rogers hint; mo 
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le voudrois que cette meme chambre qui 
puniroit les faillites frauduleuſes, füt auto- 
riſce a les ptevenir. 3 
Le luxe, peut etre fiidiffcrent dans cer- 
taines claſſes de citoyens, eſt très-dangereux 
dans celle des nẽgocians, & Ceſt la cauſe la 
| plus frequente de leurs faillites. Des qu'un 
negociant mal aviſe fait quelques progres 
dans ſon commerce, il fe croit 'autoriſe à 
monter ſa maiſon ſur un pied brillant, ſans 
K aux pertes qu'il peut faire dans la 
ſuite. Cette manie des negocians fait ſentir 
la neceſſite des loix ſomptuaires qui leur 
ſoient relatives. Ces loix'previendroient une 
' Fraude trop commune en ne permettant pas 
au négociant dexagerer les depenſes de ſon 
entretien dans ſes livres; car fi elles exce- 
doient les bornes preſcrites, ce ſeroient bien 
par- la qu'il devroit etre declare ne 
tier franduleux. 
Ion augmente frauduleuſement les dotes 
des femmes: un negociant qui ſe marie dé - 
dlare par écrit avoir regu de fa femme une 
dote fort conſidèrable, quoique ſouvent & 
dans le vrai, elle fe reduiſe a rien ou à peu 
de choſe. Au moment de la faillite la femme 
preleve fon pretendu bien, & les creanciers 
qui viennent apres elle, ne peuvent recla- 
mer le leur contre un vol autoriſe par les 
| loix. Dans quelques pays on a cru remedier 
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à cet inconvenient , en obligeant le mari & 
la femme a declarer authentiquement au 
_ greffe public la dot donnee ou regue, quatre 
cou ſix ſemaines après le mariage: mais cette 
Lr ne ſuffit pas. Un negociant qui 
n'a pas la bonne foi en partage, prevoit des 
Tepoque de ſon mariage, ce qui peut lui ar- 
river, & fait ſa déclaration enflte d' abord 
apres. La loi devroit défendre au mari de 
mettre dans ſon commerce la dot de fa fein- 
me ſans ſa permiſſion, & alors la femme de- 
vroit demander au mari qu'il la lui affurat fur 
un bien fonds par un aſſignat, faute duquel - 
Ila dot dans le commerce devroit ſubir 15 
meme ſort que les biens du mar. 
I' on s'aviſe de faire de fauſſes obligations 
L'on trouve une. perſonne qui ſe declare 
crancier d'une ſomme conſiderable, enre- 
— giſtree dans les livres, & par conſequent re- 
due fans difficulte dans le bilan. Suppoſons 
que cette pretendue creance ſoit de cent mille 
Ecus, & que le debiteur inſolvable accorde 
le tiers a ſes créanciers, par ce complot de- 
_ teſtable, il eſt aſſure de recevoir trente trois 
mille Ecus pour ſa portion. C'eſt un grand en- 
couragement a faillir. Pour fermet encore 
cette porte, la loi devroit ordonner qu'une 
perſonne convaincue d'avoir prètéè ſon nom 
a un nèégociant avant ſa faillite, pour ttablir - 


. 1 une : dette qui nexiſte point, ſera regardee 


bleſſe; Evitez les pieges qui de toutes ous 


% 
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comme complice de la faillite, & par 3 
ſequent condamnee a la meme peine: elle de- 


vroit auſſi ordonner aux juges de s informer 
de la condition des creanciers., pour s aſſu- 
rer des veritables, & An ceux qui wem 
n etre que ſimulés. ” "7" 
je voudrois que cette mime chambra fit | 


* 


charges des difficultss qui s'elevent entre les 


commercans, & ſur- tout qu'elle veillàt à ce 
que les dettes fuſſent exactement payces ; en 


protẽgeant ceux que leur èloignement pour - 


roit expoſer à des manipulations dangereu- 
ſes. Oeſt par de ſemblables loix qu'on ętablit 


5 le credit d'une maniere aſſuree & inébranla- 


ble, propre à Hike, le ples _- dane 
une aalen NU 


Reſpectadles PEST wa 8 e 


du chef qui vous conduiſoit par les combats 


a la victoire, & par la victoire a la liberté; 
fuyez les dangers qui menacent votre foi- 


ſemblent etre tendus fur vos Pas. 
Le bonheur eſt dans vos mains; craignes 
qu' il ne vous Echappe. Votre conſervation & 
votre repos dependent de la forme de gou- 
yernement que vous allez adopter, de la diſ- 
poſition des loix auxquelles vous allez vous 
loumettre. Un Fo ſagement reflechi d'apres 


vos 
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vos circonſtances, & on vous aurez' mis A 
profit les erreurs multiplices de ceux qui nous 
gouvernent, vous Procurera une exiſtence 
aiſce- & permanente, une propriete libre, 
ſire ,: & toujours perfectionnéèe, une ten- 
dance naturelle & conſtante vers les choſes 
neceffaires ou utiles à la vie. Aﬀures de wetre 
jamais inquietes en vous y conformant, vo- 
tre gouvernement, vos magiſtrats & vos 
cConcitoyens exciteront également votre con- 
fiance. Le ſentiment de vos interets particu- 
liers lies a Pinteret' commun, vous portera 
fans. contrainte a'Pobeiſſance , & vous per- 
ſuadera que toute loi qui ne produit aucun 8 
de ces avantages eſt au moins inutile. 
Ouvrez nos codes europteens : vous Fey 
rez des contradictions ſans nombre. Les loix 
de notre enfance ſont encore celles de notre 
maturite. Nous obſervons les m&mes regles 
ſous leſquelles vivoient nos ayeux. On nous 
en impoſe fans ceſſe de nouvelles; on n'a- 
bolit jamais les anciennes, & de ce defordre 
nait un coloſſe monſtrueux, appelle uriſ- 
prudence, auſſi indigne de la raiſon humai- 
ne, que _— a ſailir cant toutes ſes 
PORE S201» 2 
Faut- il s ẽtonner radars des effits ponenten 
que nous en voyons reſ{ulter ? La miſere des 
peuples, Fagriculture languiſſante, le luxe 
des cours, Pabandon des — „ Pexcs | 
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des richeſſes & des beſoins, abus des poſ- 
ſeſlons immenſes, le nombre plus grand en- 
core de ceux qui ne poſſedent rien, Pavie 
dits de tous; la perpétuité des armes, le 
c<libat, des ſoldats, les frais de leur entre- 
tien, les torts qu'ils font à la population, 
les craintes qu'ils inſpirent aux citoyens; 
incontinence publique, la pauvrete qui la 
fait naitre, le celibat force qui la perpetue , 
les erreurs de la juriſprudence qui la prote- 
gent, la ſterilite qui en reſulte ; la lenteur & 
Vircegularite,des. procedures , la corruption 
des juges, Finjuſtice de leurs arrets,, &c. &c. 
& c. tous ces maux, & des milliers d'autres 
dont Penumeration. ſeroit infinie, qui nous 
oppriment, ſont les ſuites neceſlaires' de no- 
tre juriſprudence & de notte legislation. 
Ia philoſophie s'eleve contre ces déſor- 
res. & ne ceſſe de rappeller les princes à la 
neceſlite de reformer la legislation. Les er- ; 
_ xeurs dont elle fourmille nous environnent; 
il weſt point d ecrivain qui ne s exerce àᷣ les 
pꝓprouver, & de toutes parts retentit la voix 
qui nous crie: Les loix romaines ne peu- 
vent plus Etre celles des peuples modernes 
aqui les ont remplaces. Ces voix reunies/font 
enfin parvenues juſques aux tr6nes de uni- 


vers. La ſcene change, & les princes com- 


mencent à connoitre les Egards que meritent 
Texiſtence & la OO des * 
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favent que nous avons un moyen de parve- 
nir a la grandeur, independant de la force 
& des armes; que les bonnes loix ſont Pu- 
nique ſoutien de la felicits publique, que 
leur premier merite eſt Puniformite; qu'on 
ne peut la retrouver dans une legislation de 
vingt-deux ſiecles, Emanee de divers legis- 
lateurs ſous des gouvernemens differens , 
approprice a diverſes nations, & m&lte de 
toute la majeſtè romaine, avec toute la bar- 
barie des Lombards. La lumiere à pris la 
place des tenebres du droit feodal; mais ſes 
effets ſeront incertains juſquà - ce qu'une 
main courageuſe vienne entreprendre la re- 
forme que nous ſollicitons, & ddlivrer les 
hommes de la tyrannie de notre Jurifpru- 
genere Aan * | 

— Auerttzind, ſouvenez - vous de 

rimmortel Penn, & prelenter univers le 

modele d'une legislation qui mat en vue 

que le bonheur des citoyens, & la ane | 

familles. Frappez à ce corps "Enotme 0 
reſt plus que ridicule : rẽduiſez : en les dif} 
poſitions, & wadoptez que le petit nombre 
de celles qui potrront Sarantit votre liberts | 
& votre bien Etre. INT WIE” 
Je ne vous rappellerai pas ce tus Fai dit 
* mes remarques relativement aux 'loix 
rome ny & N je vous expoſe. 
wl go * E id & {6% * N 
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ral ſculement les Ginn que ces FOAM demans 
dent du legislateur. 

I. II faut attirer les richeſſes dans Etat 
par une vie enticrement occupe, par un 
travail aſſidu; & les répartir avec la plus 
grande egalite. Luagriculture, les arts & le 
commerce vous amèneront Fabondance : 
quelle eſt donc beſpece de protection qui 
leur convieat ? Quelles de. ces trois ſources 
faut - il choiſir? Quelles regles & quelles cir- 
conſtances doivent decider de ce. choix ? 
Comment les combiner enſemble ; 3 proteger 
Tagriculture fans negliger les arts; les ſou- 
tenir ſans perdre de vue le commerce qui 
doit les animer? Voyez les obſtacles qu u- 
ne mauyaiſe adminiſtration leur oppoſe. Paſ- 
ſez en revue les charges du gouvernement, 
le ridicule des loix, la barbarie des fiefs ; 
cet ancien eſprit de pature, ces droits de 
chaſſe, de peche ſi chers à nos peres; les 
attentats du pouvoir contre la propriẽté reel- 
le ou perſonnelle, les procedures judiciai- 
res, Pabus du credit public, alienation des 
fonds royaux. les dettes nationales, les pri- 
 vileges. excluſifs , les droits de corps, Peſ- 
prit dangereux qui en réſulte, les fauſſes 
maximes de politique, le ſyſteme des impots. 

Si toutes ces cauſes ruinent à la fois la 
population, Fagriculture,, Pinduftrie & le 
commerce; ſi elles degoutent du mariage , 
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depeuplentles campagnes, d&couragent Par- 
tiſan; ſi elles ferment les ports des nations, 
troublent la ſùreté civile & la libertè natu- 
relle, privent le voyageur de repos & le 
negociant de propriete, en les expoſant 
tous deux aux pieges d'une legislation arti- 
ficieuſe; ſi elles diviſent les enfans de la 
meme patrie, en oppoſant les individus des 

memes claſſesentreux: {fi en un mot le ſyſ 
teme actuel detruit l harmonie, ruine la na- 
tion, & cauſe la miſere & Poppreſſion des 
peuples, quelles corrections devra y faire le 
legislateur ?: Sur quels principes devra-t-il ſe 
fondet? Comment etablira-t-i-la thEorie de 
Vimpot ;. quels objets en chargera -t il? 
Quelle claſſe les payera immétliatement? 
Comment les proportionner aux facultes du 
peuple, & aux beſoins de PEtat? Par quel 
moyen connoſtra t on le produit net des 
rentes de la nation? Comment concilier 
une repetition Equitable: avec la forme la 
moins arbitraire & la moins diſpendieuſe; 
le ſoulagement du peuple avec Fopulence 
du corps politique; la proſporité de Fagri- 
culture, des arts; du commerce, le bien- 
etre de la nation, avec la richeſſe du ſouve. 
rain? Sous quel point de vue faut-il enviſa. 
ger cet objet; comment le diriger fans offen. 
Jas: la liberté du cit ee ? Comment: preves 
Hol ob 1 5 © Wer: 3 IH 3411 
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nir * de Fopulence, qui conduit _ 
dinairement a pexcès de la miſere? Y 
Voils les queſtions que doit fe faite: un | 
legislateur 3 voila les objets principaux quib 

doit avoir ſans ceſſe ſous les yeux, en dictant 
un code de loix politiques & economiques. 
II. Si la population & Pabondance ſont 
les fins de la politique & de Peconomie;, la 
fiirets & la tranguilliti ſont celles des loiæx 
criminelles. Celles-la travaillent à la conſer- 
vation, & celles-ci a la trariquillite” des ci- 
toyens. Ceſt cette eſpece de liberté politi- 
que, qui raſſure toutes les claſſes, toutes 
les conditions de la ſocitte civile: C'eſt elle 
qui regle le pouvoir des magiſtrats, qui ac- 
la maſſe des forces de la nation. 
Le legislateur doit donc ici examiner les 
directions qui conviennent à Paccufation & 
2 la defenſe judiciaire; Pordre des jugemens 
eriminels, les principes & les regles de la 
procedure ; la nature & la forme des actes 
qui Petabliſſent; les meilleurs moyens pour 
extirper le germe fatal de la calomnie. II 
doit ſe demander ſi une marche lente & rẽ- 
fechie favorite ou contrarie la libevte civile; 
sil eſt permis de trainer dans les priſons, & 
d'y garder haccuſ avant de s etre aſſure du 
| liberte per@nnelle , pour s'aſſurer de ſon 
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Innocence; ſi elle peut le ſuppoſer crimis 
nel, par cela ſeul qu il eſt accuſe ; ſi dans 
les délits capitauxs on peut en venir à la 
violence; ſi dans les autres, on peut adop- 


ter la loi de L'habeas corpus; quelles Cit» 


conſtances exigent lauen de Facculs; la ma- 
niere de bobtenir, & sil ne ſeroit pas plus 


naturel de le negliger * de Tarrachet par 


ho tourmenns Web Ale 
Quant aux ddlits, 1 did dict 
ceux qui font publics d avec ceux qui peu. 
vent étre enviſages comme pries; queh 
ſont les crimes qui offenſent la divinité, le 
ſouverain, le gouvernement, I'ordre public; 
la loi, le droit des gens; & quels ſont ceux 


qui bleſſent la ſuretè particuliere, Lhonneur, 


| la vie, les biens & les droits du Citoyen; 
comment la loi trouvera la peine propro- 


tionnée à la nature du delit, & a {a quan- 


titẽ; comment cette peine doit diſtinguer la 
perſonne du coupable; les circonſtances du 
crime, la facilitè de le commettre, le dam- 


mage qui en reſulte, leſpoir de Vimpunits - 


& ſes degres;. comment & quand le legisla. 
teur doit faire uſage de la peine capitale; 


quels delits méritent Pinfamie; ſi & com- 
ment on devroit établir des peines pecu- 
niaires, & en quelle proportion; fi celles 


qui rendent le coupable utile en le privant 


e eee pris 
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ferer; sil eſt des crimes qu'on ne doit pas 
punir; ſi dans ceux qui attaquent PEtat, il 

eſt permis d'avoir moins de modèration; 
enfin la rigueur des peines eſt neceſſaire; ou 
sil ne vaudroit pas mieux ne preſenter au 
coupable qu'une punition mediocre; en lui 
otant tout eſpoir de ſe cacher, & de aſe 

_— #3136 ++£43 0 inen L*$1] 
III. La crainte effraie, elle areas far 16 

penchant du crime, mais ne forme pas le 

heres ee reſultat ne peut naitre que 
de pluſieurs autres forces, toutes dirigees 

vers-cet objet commun. education qui y 
tient un rang diſtingue, attirera les premiers 
regards du legislateur. Elle eſt publique ou 
domeſtique; celle. là eſt reſervee au gouver- 
nement; celle: ci eſt conſiẽe aux parens. Les 
loix dirigent Pune la direction de autre eſt 
abandonnee a ceux, qui par la nature ſont 
les plus intereſſes à y veiller. Il ———— 
poſſible que le ſouverain sen mélàt. 

VLeducation publique donnera Wüleus 
uniformitèé d'inſtitution; de maximes & de 
ſentimens nèceſſaire au bonheur d'une na- 

tion. Elle doit s' etendre à tous les citoyens, 
& ne les pas abandonner trop long- tems. 

Le législateur proproſera donc un plan d'6- 
ducation publique, propre à toutes les cla 
ſes de la ſociẽtẽ, & fera ròdiger une inſtruc- 

tion generale ; tendante à développer les fa- 

þ 4 
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cultés des jeunes gens, a les former à la ver- 


des vocations: auxquelles ils pourront: Etre 
appelles (*). Atrtdan egal . unn zun 4 
Ces conſiderations amenent naturelle- 


ment à leur ſuite examen des paſſions: elles 
demandent d'etre prévenues & dirigées; 


cꝰeſt un moyen puiſſant qui peut également 
conduire au bien & au mal d'après la route 
qu'on lui fait prendre. La vertu, dit on, eſt 
incompatible avec opulence: ce paradoxe 


5 dangereux eſt peut. etre la ſource des defauts 


de toutes nos législations. En effet, Phuma« 
nité ſeroit-elle rduite à alternative d' etre 
pauvre ou vicieuſe? Le bien politique des 


Etats que produit la richeſſe, excluroit-illa 
vertu de leur ſein? homme ſage & hannete 
ne peut-il impunẽ ment ſe livrer aux arts, au 


commerce, à l ag riculture 2 Le luxe mème, 
devenu nëceſſaire à la circulation de Yor 3 
eſt- il incompatible: avec les bonnes mœurs? 
Leſprit feroce , qui reſultoit chez nos peres 
de leur frugalite ; toit - il plus analogue à la 


reer nnen 
"IF bs 4 IF* * . 


266 "REWARD FS 


vertu que Peſprit pacifique: 3 
le luxe nous donne? Cette opinion genërale 
des moraliſtes welt qu une erreur commune 8 
à tous ceux ql Jugent were — 
idées n 49Þ 2116 n 

Elle provient de 3 ye: der averſe 
votes, qui, quoique -reſ{ultantes. du meme 
principe, paroiſſent oppoſces entrelles. Le 
legislateur fentira qu'elles peuvent conduire 
a la meme fin: il verra Fuſage qu'il peut faire 
de cet amour - propre, mobile univerſel du 
cœur humain, & d' où dependent les paſſions 
utiles & les paſſions dangereuſes, les biens 
& les maux, les inconveniens & les reme- 
des. Le meme moyen employẽ par nos peres, 
pour Etablir la vertu chez eux, lui ſervira 
pour bintroduire & pour la rendre — 8 
dle au milieu de notre abondance. t 
Alors il aura dé veloppè la theorie a pal. 5 


entretiendront les mœurs, & ſes regards 
portès vers PinſtruQion publique, le perſua- 
deront de ſa prodigieuſe influence ſur la proſ- 
Jeong & ſur la liberte des peuples 
Si homme inſtruit agit avec plus de cou- 
rage & de plaiſir que Vignorant , poulle à ſes 
devoirs qu'il meconnoit par la crainte & par 
Ia force; ſi erreur na jamais produit que fe- 
tocitè, intrigue, baſſeſſe & impoſture ; fi le 


defaut de lumieres altere les * 
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renverſe les maximes & les dogmes, ſouille 
de ſang les trones & les autels, produit les 
tyrans & les rebelles, donne des-martyrs à 
Ferreur', des victimes à la verite, des bour- 
reaux au fanatiſme, des partiſans aux impoſ- 
ligion; ſi dans les tenebres de l'ignorance le 
prince n'eſt jamais aſſure de ſon peuple ni 
le peuple de ſon prince; ſi le reſpect weſt 
que baſſeſſe, Pobeiſſance que crainte, em- | 
pire que force; fi la magiſtrature- eſt -arbi- | 
traire, la legislation incertaine, Verreur cter- | 
nelle & r6verce, les corrections dangereuſes | 
& mepriſees, Popinion publique mEconnue; | 
ſi alors Padminiltration- devient le; partage | 
des flatteurs qui environnent le trone; qui 
trahiſſent également le prince & la nation; | 
{i la vraie ſageſſe, aide de la juſtice , de Phu» | 
manite & de la prudence, n'invite jamais les 
hommes au crime; ſi ſes triomphes ne ſont 
jamais achetés par le ſang & par le malheur 
des humains; fi la philoſophie, annoncant 
avec hardieſſe la verite,, montraut les effets 
tragiques de la tyrannie, de la ſuperſtition, 
du delire des rois, des prejugts du peuple, 
de ambition des grands, de la corruption 
des cœurs, decourrant aux princes leurs 
vrais intèrèts, & leur expoſant leurs vices, 
na jamais allumè le feu de la diſcorde, pro- 
duit des factions dans les Etats, ſaiſi le cou; 
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teau parricide: ſi, en un mot ds 
les ſujets voient également leurs avantages 
dans les progres de la raiſon, il eſt juſte que 
le legislateur s' occupe d'un objet auſſi inte- 
reſſant, & trop neglige dans nos codes. Il 
devra examiner les obſtacles; qui goppoſent 
| k ces'/progres, les moyens de les detruire, les 
directions convenables aux talens, la ma- 
niere de les rappeller au ſervice de la patrie 
ſous les auſpices de la liberté, de les attacher 
aux choſes utiles plus qu'aux choſes brillan- 
tes, de faire preceder de leurs meditations 
les demarches du gouvernement, de les ren- 
ure un flambeau neceſſaire aux miniſtres des 
Princes pour les interets publics, de les em- 
ployer a diſpoſer la nation aux reformes uti- 
les, de leur laiſſer aſſez de liberte pour diſ- 
cuter la réalité des avantages propoſes , de 
Jes conduire vers un objet commun, la ma. 
niere de tirer des arts le tribut qu'ils doivent 
A Putilité publique, de rẽpandre dans les pro- 
vinces les lumieres certaines, les découver- 
tes profitables, de perſuader & d'apprendre 
entin aux citoyens de toutes les claſſes, ce 
quèils doivent a Dieu, à eux- memes, à leur 
Eaille & aVEtat, pour en faire des hommes 
inſttuits de da pore leur 8 
reſpect qui lui eſt du. 200051016 ine 
-. Voila Fenſemble 4 ding de vue os 
doit fans ceſſe ſe propoſer le législateur: 
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Ceſt par des loix qui y ſeront relatives, qu'il 
aſſurera à jamais à ſa memoire les benedic, 
tions du-peuple qu'il aura rendu heureux.. , 

IV. Lordre public, la tranquillite de PE. 
tat, la ſüreté des citoyens, demandent que 
la loi ne veuille ni tout ſavoir, ni tout voir. 
Elle doit meme &arreter a la porte des mai- 
ſons, & reſpecter Vaſyle de la paix & de la 
liberté. Quelle ne ſonde ni les penſces, ni 
les intentions, ni les deſirs: que le citoyen 
coupable ſoit innocent a ſes yeux juſqu'a la 
publicire de {on crime ;.qu'en un mot, tout 
ce qui lui eſt cache ne ſoit pas ſous ſon inſ- 
pection. Mais a tous ces égards qu'un autre 
frein ſupplee au ſilence de la loi. Que les 
actions occultes du citoyen relevent d'un 
autre tribunal, d'un autre juge, d'un autre 
code. Que ſes tranſports ſecrets ſoient re- 
primés, & fes vertus timides encouragees. 
Ses deſirs, quoiqu'inconnus, doivent tour- 
ner au bien general il ſera force ſans le ſa- 
voir, d'etre juſte, honnète & vertueux, 
meme dans ces momens ou les circonſtances 
Feloignent des yeux de la loi & de ſes mi- 
niſtres. C'eſt Pouvrage de la religion lorſ 
qu'elle n'eſt pas affoiblie par le doute, ou al- 
teree par la ſuperſtition. La bigotterie en- 
faute Pirreligion: c'eſt Faxiome. de tous les | 


tems, de tous les lieux, de tous les cultes, 


. à la * Arien toutes deux. 
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La premiere 6te à la religion toute kw/folos 
& la ſeconde devient le mobile de ces cri- 
mes, de ces injuſtices; de ces horreurs, dont 
' la honte de Phumanite , les faſtes — 
| * pluſieurs peuples ſont rempli. 

Que le legislateur apprenne donc dne 


eeſpece de protection les loix doivent accor- 


der a la religion & au culte de la'divinite ; - 
par quels moyens directs ou indirects elles 
peuvent combattre les deux extrèmitẽs dont 
Jai parlé; quelle prerogative mérite le ſacer- 
doce, & dans quelle dependance il doit ètre 
tenu; quels avantages on peut faire à ſes 
chefs, & {i Pon doit en établir; quels ma- 
giſtrats les ſurveilleront; quelles immunités 
eccleſiaſtiques ſeront accordes; quelles bor- 
nes on y mettra; quelles qualites ſeront exi- 
ges chez ceux qui ſe deſtinent au ſacerdoce; 
quel en ſera le nombre, Page, les fonctions, 
les beſoins, ſujets Egalement importans, qui 
prè viendront le dèſordre de nos législations 
actuelles, dont Pune accorde aux miniſtres 
de Pautel les ſuperfluités les plus recher- 
chees, tandis que ee PR meme = 
neceſſaire. e et 
C'eſt enfin au legialaten N voir, wil ne A 
toit pas utile d'etablir un tribunal de cenſu- 
re, compoſe de trois ou cinq magiſtrats reſ- 
peces, dont emploi ſeroit de veiller ſur les 
meœuts, ſur les tudes & ſur la conduite des 
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miniſtres, avec une autorite ſuffiſante pour 
empecher les abus, & pour rendre cette 
claſſe de citoyens * a ſervir geek 
a toutes les autres. 
V. Garantes de la ane individuelle, 
Jeu loix doivent éviter la violence & le vol 
par la menace; la fraude & les tromperies 
par des regles qui fixent les circonſtances 
d'un conſentement expres ou tacite, pour 
etre repute valide. De-la les ſolemnites re- 
quiſes, ou les ſignes qui le determinent, ou 
les conjectures qui le font preſumer. De-la 
les qualites legales de la perſonne qui pro- 
met les titres divers, au moyen deſquels on 
peut diſpoſer de fon bien en faveur d'un au- 
tre, ou pour toujours, ou pour un tems li- 
mité, les droits qui en réſultent & les obli- 
gations qu'ils impoſent: de- là les differences 
entre les pactes & les contracts, les privile- 
ges des mineurs, les remedes contre la lé- 
ſion, la theorie de la preſcription, Porigine, 
la forme & la folemnite des teſtamens, cel- 
les des ſucceſſions ab inteſtat: de-la, en un 
mot, tous les moyens ſanctifiès par la loi de 
 garantir la propriete de chaque individu, & 
de diſtinguer les droits qu'elle donne davec 
les rapines de Puſurpation. 
Voila la maniere de ramener > des i 


5 as vue ſimples toutes ces loix innombrables 


qui compoſent aujourd'hui les codes civils 


nn * Fark R198 rg. 
deFEurope; & qui manquent leur _ pour 
Favoir-cherche- trop minutieuſement. Cette 
partie de la legislation ne demande que de- 
tre ſimplifiée. En réduiſant toutes les theo- 
ries particulieres à un petit nombre de ptin- 
cipes gEneraux , en cueillant les roſes rẽpan- 
dues ca & là dans les in- folio de la Juriſpru- 
dence Romaine, & noyces dans ces -forets 
d' pines qu'on lui reproche, en ſacrifiant 
tout le reſte a la juſtice, a la verite & a la 
tranquillitè genèrale, le legislateur procu- 
rera aux individus une-propriete qui ne ſera 
plus precaire , incertaine & chancellante , 
qui ſera defendue-par: des armes à la portee 
de ceux qui devront les manier, qui ſera de- 
gageée de cette multiplicitè de loix obſcures, 
inintelligibles, contradictoires, & qui ſera 
fondee ſur des ordonnances ſimples, preci- 
ſes, claires, & a Fexplication deſquelles les 
oracles de Thémis parviendront ſans le ſe- 
cours dangereux des ene % des code 
ciliateurs. | 
VI. Le bon — de VEtat A | 
er des familles, tout comme le bien- etre 
d'un corps quelconque depend de celui des 
parties qui le compoſent. Il faut un chef à une 
ſociete, il en faut également un à une fa- 
mille; & ce chef, deja nomme par la nature, 
eſt le pere qui lui a donne naiſſance. Il doit 
avoir des droits ſur les individus qui lui ſont 
ſoumis, 


| > 
* 
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ſoumis, & qui depuis la proſcription de Peſ- 


clavage, ſont les femmes, les enfans & les do- 


meſtiques. Quel dtoit doit donc avoir le pere 
de famille ſur eux? Toujours portes vers les. 


extremes , les hommes n'ont jamais ſu s ar- 


reter a un milieu raiſonnable. Les anciennes 
legislations accordoient trop au pere; les 
le gislations modernes lui accordent trop peu, 
& toutes deux ſont à cet egard defectueuſes.: 
_ Ceſt à les corriger que doivent s'attacher 
les premiers ſoin du législateur, donnès * 


cet objet important. 
11 appercevra bient6t, que fi la ;aſtice, 


Tintérèt public & la morale n 'approuvoient | 


pas les droits exceflifs accordes au pere par 
_ Fancienne loi; {file trone qu'on lui eleyoit 


etoit trop independant ; fi le pouvoir d expo- 


ſer, de vendre & de tuer mème ſes enfans, 
etoit ala fois un outrage fait a la nature, & un 
attentat dangereux contre Vautorite publi- 
que ſous la protection meme de cette auto- 
ritẽ; fi le pouvoir exceſſif qu'il avoit fur ſa 
femme, caractèriſoit plutòt une proprieteè 
qu'une prẽéẽminence; sil toit manifeſtement 


in juſte qgun contrat deſtine à ſanctiſier la 
propagation de Feſpece, donnat à fun des 
contractans le droit de diſpoſer de la vie de 


Tautre; s'il toit ſcandaleux de voir un mari 

tuer ſa femine , pour avoir goùt à cette li- 

ques deu venifroit; ſi le muri auguel 
8 
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Etoit excluſivement accorde le droit du di- 
vorce, en abuſoit de mille manieres, ſans 

que la femme put élever ſes gémiſſemens 
contre des excès condamnables; ſi enfin les 
anciens legislateurs, en determinant les droits 
des chefs de famille, ont excede les bornes, 
du juſte & de Vhonnete ; les legislateurs mo- 
dernes ne mèritent pas moins de reproches 
pour avoir ſi deſpotiquement limitè ou plu- 
tot detruit le pouvoir paternel. Je pourrois 
preſqu/ajouter , que la tranquillitè publique 
& domeſtique a plus ſouffert du nouveau 
iyteme ſur ce pouvoit que du precedent.; 
En effet, amour paternel toit un pré- 
| fervatif puiſſant contre les conſequences; fu- 
neſtes d'un pouvoir trop etendu,, & la crain- 
te meme qui en reſultoit deyoit rendre bien 
rares les occaſions de exercer. Les crimes 
devoient etre moins frequens dans les famil- 
les, lorſqu' on penſoit à la force, à la proxi- 
mite & à Vindependancede la main toujours, 
armee pour les punit. 
_ © Mais wjaned uipoce moyen n wexiſte 
be par quel autre parviendra - t- on A le 
remplacer? Comment preyenir tous ces de- 
ſordtes particuliers, qui echappent à la loi, 
& qui portent enfin coup à la {frets publi- 
que? Où trouver une autoritẽ qui comme 
celle des peres agiſſe en tout tems & avec 
la meme vigueur, voie tout, ſache tout, 


ny 
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2 dont les ordres ſoient reſpectes, connus & 
exécutés, fans violence & fans délais, qui 


nadmette ni prevention: dans le juge, ni 
faux fuyans dans le coupable, ni excès dans 
la punition; qui enfin contenu par la Tot 
dans ſes juſtes bornes, n'ait point a craindre 
cuſurpation chez celui qui en ſera revetu ? 

Ces conſiderations feront ſentir au legif- 


lateur la neceſſits de relever Vedifice'du'pou- 
voir paternel, trop etendu fans doute par 


les anciens, mais que des  craintes futiles, 
ou diſons tout, des femmes imperieuſes ont 
preſque detruit de nos jours. Il examinera 
tes principes, les regles & Vordre qui ſeront 
convenables a cet objet; les droits a accor- 


re. 


dier aux peres; ceux des matis, leur teri. 


due, les bornes de leur juriſdiction, Puſage 
de leur autorité; les moyens d'en prevenir 
Pabus -2Pinflncncs' de cette nouveaute ſur 
Pordre ſocial & ſur les mœurs; les obſta- 
cles reſultans de la legislation actuelle qui 
pourroient sy oppoſer , les loix feudales en- 
fin, chez ces nations ou exiſte encore 1 
ſquelette de ce droit cruel. 
Quelle immenſité d'objets intsteſlins \ h 
ctadier pour la formation dun code! Je 
rai indique que les principaux, & ce neſt 
point ici le lieu de les diſcuter en detail. 
Mon' projet dans cet eſſai n'a été que de 
. , rapide Wes divers points 
8 2 
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de vue que doit examiner un législateur, & 
qui doivent fonder ſon ouvrage. I wen eſt 
aucun ſuivant moi, qui permette la moin- 
dre negligence. Elle deviendroit fatale à la 
conſervation & au bonheurige | la nation, qui 
en ſeroit het. FAY 
_ © | Sages Ametricains ! commencez ce eee 
. briſez les fers ſous leſquels une lé- 
gislation biſarre & monſtrueuſe tient en- 
cChainé ancien monde. Annoblis par vos 
| exploits , delivres d'une tyrannie odieuſe, 
ignorant le joug de la ſuperſtition, C'eſt à 
vous de rendre à Phumanits avilie ſes droits, 
& \ la ſociete civile ſa tranquillits. C'eſt à 
vous de conſerver à vos concitoyens leurs 
privileges ſacres , & de les conduire à la ver- 
tu par Faccompliſſement. facile de leurs de, 
voirs. Montrez aux hommes le bonheur qui 
reſulte d'une ſage lẽgislation: ils vous Ecou- 
teront avec tranſports; garantiſſez leuts 
droits; ils Sacquitteront avec reconnoiſſance 
de leurs devoirs. Alors ni la rage impuiſſante 
de la tyrannie, ni les clameurs intereſſees du 
fanatiſme, ni les ſophiſmes de Vimpoſture, 
ni les cenſures de Vignorance,,.ni les fureurs 
de henvie, maltereront la ſainteté de votre 
_ .ouvrage.immortel. Il vivra autant que votre 
. 22 Les peuples de votre domination, & 
les Et rangers y, verront ſans ceſſe le motif de 
| leur ee 1 vous e Votre nom 
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& vos vertus iront enſemble vous mériter 


les reſpects des nations les plus éloignées, 
& les generations futures, penetrees de gra- 


titude s crieront de concert: Le bras vain. 
gueur des Americains les affranchit de Pop- 


1 leur ſageſſe nous fit rougir de nos 
pri jugòs, & leur exemple nous delivra des 


Suites funeſtes dune malheureuſe legislation. 
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